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DISTRIBUTION DU PROVERBE: 


PBnSOK«ÀGBS. Actmums mm. 

M.' DESHAYES 

mattre de pension 

M.' DOULOS 

surveillant de classe] ...... Habi 

YERGER e’cdnoime vorelli. 


( GIOVANNI ; 

1 sous le nomde 

j DESJEAN 

^ dotnestique napolitain. ..... cvtineIiU. 
ERNEST élève en droit. .... biancbi. 


I Eugène Sicilien. . .. 
Paul Napolitain 

Iules Français , 
Alfred Français 
Alphonse Italien 
Edouard Anglais 
Charles N"- 
Edmond Français 
César Sicilien 


. . Prefumo 

Dellavalle Alph. 

Amati 

Anfora 

Elèves . . Trabia 

Capece 

Ciccarelli 

Santangelu 

...... Delerma 


Aulrcs èlèves , MM : ( Ch.»* ) Brancia ( Ant. ) Brancia 
( Cil.®* ) Capomazza ( Ben: ) Caslriola ( AU»» ) Colaveccbia 
( Ant.n ) De’ Rossi ( Ch.«») De’ Rossi F.toi») Formica ( Arch: ) Gaé- 
tani ( I. ) Grarina ( /p>* ) Grifeo ( Vinc.» \ Lepore ( Amod : ) Ijaviaao 
( Nie.* ) Olirieri ( Ang.» ) Prefumo ^ L.* ) Palumbo ( Nie.* ) Rarizza 
( Jules ) Ristori ( Foulque ) Riston ( P.»« } Rossi ( Ach : ) Lanza 
( Emm; ^ Stahly ( Feid: ) Villadiconi ( Air. ) 

BLAISE : domestique ...... ciccarelli 


Za scène se passe dans le pensionnai de M.’’ Deshayes , 
aux environs de Paris. 
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DEUX EEEBES i Li PENSION 


ou 

NE FORÇONS PAS NOTRE TALENT, 

PROVERBE DRAMATIQUE 


ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

VERGER, BLAISE. 

TER6CR [venant du N° i) 

(à Biaise qui vient du IV" 4) Tu viens de la ville ? 
as- tu trouvé monsieur Ernest ? 

BLAISB 

Il n y était pas : il était sorti de grand matin. 

VERGER 

Ne me fais pas d' kistuire, an moins! selon ton ha« 
bitude ? 

BLAI3B 

Pas de pcrill ah ben oui I pour monsieur Ernest! Si 
bon , si généreux ! le moins riche de nos élèves , c’était lui 
qui me donnait toujours les meilleurs pour>boire 1 


N. B. Lesaclcurs wnl placés en scène dons l’ ordre où ils sont 
nommés en téle de chacune d’ elles : le premier occupant toujours la 
droite de /’ neleur rcj;ardaiit le public 
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TEkCEH 

C est bien I c' est bien ! âme intéressée 

BLAISE 

Intéressée! tiens! ne dirait-on pas qne je pourrais rou- 
ler carrosse avec vos gages ? ils sont gentils , vos gages ! 
trente éens par an î 

VERGEB 

Eh ! qui te force à les prendre ? 

BLAISE 

Qui ? pardine ! ma mère , donc! elle s’est imaginé qu' 
an service des savants, je le deviendrais comme eax ; et je 
n’ai pas senlement le temps d’apprendre mes lettres ! il a 
ben lalln consentir à m’ennuyer, pour lui faire plaisir, à cet- 
te chère femme I mais ce metier-là ne me va pas ; et je se- 
rais ben plus heureux à garder mes vaches , à bêcher notre 
jardin , et le dimanche à faire danser les jeunesses ! Là, je 
suis à mon affaire 1 tandis qu’ ici , j' ai I' air d' an . . . . 

TEBGER 

Imbécille I . . 

BLAISE 

Comme vous dites: aussi , le Proverbe a raison: Cha~ 
eutt son métier : et let vaches. . . . 

VëRGEB 

Ne bavarde pas tant I et pendant que les élèves sont 
à r étude , aide-moi plutôt à mettre un peu d’ ordre ici 
{biaise va s'asseoir sur un des bancs) Âh ! bien oui ! ran- 
ger, ranger 1 je ne fais qne cela , et en un clin d* oeil, ils 
me bouleversent tout et ce Biaise !... 

BLAISE 

{de son banc) Plait-il î 

VERGER 

Je me parlais de toi. ... à part-moi. 

BLAISE 

Et. .- . qu’est-ce qne vous vous en disiez ? 

VERGER [rangeant) 

Que tu es on paresseux. ... et. .. la preuve. . . . 

BLAISE 

Faut ben se reposer qoelqiic fois î 
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VERGER I 

Oui , une fois par jour , n’ est-ce pas ! mais celte fois* ^ 

là. . . dure vingt-quatre heures. i 

BLAIRE ' 

Çà ne fait jamais. . . . qu’une fois! et puis. . . qu’est- t 

ce que vous disiez encore 7 . . . monsieur Virgile ? { 

VERGER 

fâchant) Comment ! comment! loi aussi! Si je tolè- 
re que les élèves me donnent, par sobriquet, un nom qu’ils l 

discal célèbre, çà ne t’est pas permis , à toi , rustaut , en- 
tens lu ? (/e menaçant) et reviens-j ! . . . . ' 

BLAIRE 

Ne V0D8 fâchez pas I Monsieur 

VERGER 

(Æ« colère) Verger , verger , verger ! imbéciUe ! 

BLAIRE 

{bat) Verger imbécille ! {haut) là ! là I là ! Vous vous 
disiez donc. . . que? ... \ 

VERGER 

Tu n’es pas capable de faire une commission : 

BLAISB 

Dam ! on fait ce qu’ on peut. . . (à part ) pour n’ en 
pas avoir à faire I 

verger {rangeant toujours) 

Hein? 1 

BLAISE 

Je dis: que je ne peux pas tout faire. 

{il est toujours étendu sur son banc) 

VERGER 

{allant à lui le plumeau à la main) De ce train-là? je 
le crois , ma foi , bien ! grand fainéant; n’ as-tn pas de hon- 
te ! Veux- tu bien finir de balayer ! {blatte prend un balai) 

Il faut faire tout , moi-méme f {on entend du bruit dans la 
salle d'étude) Qu’est-ce qu’ ils font-Ià ? encore quelque dis- 
tribution de ptnsuml Ab IM' Doulos, leur maître de clas- 
se ne les ménage pas ; et s’ ils lui font des niches , il le 
leur rend bien au grand jour. Mais aussi ! c’est que ce sont 
de vrais petits diables! Italiens, Français, Anglais, Napoli- 
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tains , Siciliens , on dirait que toute la malice du globe 
s’eat donné rendez-vous ici ; tant ils sont espiègles, éveillés ! 
Ils m'en font bien aussi quelques nnra, à moi, le dispensa- 
teur des tartines et des conClures : à moi , qu' ils appellent 
leur troisième père , et dont ils ont changé le nom de Ver- 
ger, en celui de Virgile, leur auteur favori. {Biaise ren- 
verse le chevalet) Qu' est-ce qn’ il fait là ? qu’ est-ce qu il 
fait làl ah! mou Dieu! (ratnassant le tableau) 11 a crevé on 
oeil au Romulus .... de m' Eugène! . . . va-t-en I va-t-en ! 
maladroit! . . Va voir à la cuisine si j' y suis ! et ne m' ap- 
porte pas la rcpousc. 

BLIISE 

(à part et riant) Comme ça ... ma besogne est plus 
tôt finie ! (à Monsieur Deskayes oui entre) bonjour , 
not’ maitre. 

(// sort par le N* 4) 

SCÈNE DEUXIÈME 

M' DESHAYES , VERGER 


M" DESnATBS I 

[Entrant c/k N” i , des papiers à la main ) 

C’est une fatalité I de tons les maîtres sur qui je croy- 
ais pouvoir compter , pas un ne peut accepter ! . . tous , r 
sont occupés! ... le concours approche ; mes élèves ne 
pourront pas s’y présenter avec avantage , si je ne rempla- n 
ce , à temps , leur professeur malade ! ma pension sera i 

déshonorée ... et moi. . . ruiné ! ! « 

VERGER î 

Oh ! monsieur ! vous êtes trop facile à vous alarmer ! % 

Celle pension , dont vous avez accru la rcpulatiou , si jus- t 
iement méritée par vos prédécesseurs, ne peut perdre ain- s 
si son crédit pour un jour on deux de retard dans les le- 
çons. . . et d’ailleurs , c’est aujourd’ buf Jeudi. . . . 
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M** DESItATES 

Ua jour ! à cet âge , c' est bcaacoup ! surtout pour 
mes êlcTes étrangers ; La confiance de leurs parents in' ini' 
pose r obligation sacrée de rendre moins préjudiciable ù 
leur éducation , F interruption que les vo^.'iges apportent 
aux excellentes leçons de leurs inslitntcurs nationaux. 

TERGER 

Et vous Tons en acquittez bien dignement I Aussi, est-il 
peu de pensionnats qui comptent autant d’ étrangers que 
le nôtre ! I Allemands , Américains , Anglais , Italiens . . . 
jlfais ces derniers me semblent jouir d' une certaine faveur? 

M' OESHAYES 

Non , Verger , non ; mon affection pour mes élèves 
ne met aucune différence entre cnx : et c' est mon devoir ; 
Mais, soit conformité de caractère, soit souvenir de jeu- 
nesse, qui me représente sans cesse pins belle, plus poétique 
leur admirable patrie. . . J’ai un double plaisir à leur don- 
ner mes soins : et quand, au lieu du fraurais, auquel leurs 
parents veulent surtout qnils s' éxcrcent chez moi , ils par- 
lent leur doux et harmonieux langage : enchante do leurs 
paroles comme d' une suave musique , j’ ni à peine le cou- 
rage de les gronder de celle infraction à mes réglements'.. 

I VERGER 

Cet enthousiasme passe dans l’ âme de vos élèves : et 
M'' Emile , a voulu aussi faire son tour d' Italie. 

If DESGATSE 

Pour Us artistes. . . c’est le voyage en Terre-SaiuU! . 
et quoique sa présence me soit ici necessaire , je ne puis lui 
savoir mauvais gré de faire comme nos peintres, ncæ sculp- 
teurs , nos architectes et nos mnsiciens ; Il a voulu , com- 
me eux , s' inspirer dans ces climats heureux , d’ où nous 
vinrent tous nos arts ! à la patrie du Dante, du 'Fasse , de 
Miclicl-ange , do Raphaël , de Rossini : Ernest va , 
comme ù la source , puiser des trésors de |)oésic , et amas- 
ser des impressions , dont le souvenir répandra du tliai iiic 
sur toute son existence. 

VEUGCa 

!\lais monsieur. . . ù quoi hou, pour enseigner la giam- 

mairo 
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M' DESHATES 

Aalrerois ... et, il y a beareosement long-tempe . . . 
ie voyage d’Ernest eût para ^rétenlienx , ridicale même., 
à an professeur de langues , a on maître de grammaire. . . 
au jonrd’ hni , qne nos passions plus précoces , sont aassi 
plus vivement mises en jeu : comment, sans la poésie, frap- 

! >er r imagination ? comment faire passer dans l’âme des é- 
èves cette admiration pour les grands autenrs , qni en fait 
chérir l’ élude , si on ne s’échauffe pas soi-méme au fen de 
leur génie ? Ce n’ est qu’ ainsi , qu’ on donne aux élèr^ la 
volonté de continuer , une fois sortis de nos mains , des 
études qui , bornées seulement au temps passé dans les 
classes , se réduiraient à rien. 

VEKCER 

Et monsieur Emile , j’ en réponds , ne trompera pas 
votre attente : c' était bien la tête la pins. . . 

M' DESHAVES 

Il m’ avait promis d’abréger le plus qu’il ponrrait son 
séjour .... mais on ne quitte pas si facilement ce pays d’en- 
chantements I on part pour quelques mois I ... et on y 
reste. . . des années ! 

VERGER 

monsieur Emile ne vient donc pas ? 

M' DESHAVES 

Non I au moins de sitôt. . . mais il m’adresse un jenne 
homme qu' il a connu à Naples , et dont il répond comme 
de lui-méme. 

VERGE» 

Et. . . quand doilnl arriver ? 

M' DESHAVES 

D’ après sa lettre , il devrait déjà être ici. . . (remon~ 
tant le théâtre, et appelant par la porte N° 4)-àf»>8e!.. 
mets le cheval an cabriolet ! 

BLAISE 

{Du dehors) Oui ! not’ maître ! 

sr DESBAVES 

Je vais m’informer moi-même , des causes de ce retard, 
qui me contrarie doublement ; je voudrais pouvoir dispo- 
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•er de tous met instaDls pour (irer Ernest d' une situation 
richeose. . . . dont je désirerais lui cacher la graTÜé I 

TBRGER 

M' Ernest I . le meilleur des élèves sortis de chez uous? 
Qoe loi est-il donc arrivé encore , mon Dieu ? 

M' SESHAYES 

Yons savez qne le père d' Ernest, officier dans l'armée 
de S. M. Le Roi des deux Siciles , mourut il y a environ 
deux ans , avant qoe ses états de service lui donnassent droit 
à nne pens'ion. Sa veuve , française de naissance , d’ une 
famille honorable , mais peu aisée , se décida, après cette 
perte cruelle, à retourner en France. Mais la réalisation de 
leur petite fortune, et un procès ou’ elle eut a soutenir con- 
tre des collatéraux de son mari , V obligèrent à rester à IVa- 
ples. Elle envoya ses enfans à Paris , auprès d' une vieille 
tante , moins qne riche elle même , mais assez pourtant , 
pour contribuer en grande partieaux frais d'éducation de ses 
petits-neveux. 

TEBGER 

Et je sais . . . combien votre cœur généreux l’a aidée 
dans sa sollicitude pour Ernest. . . 

H' DESHAYES 

Ne parlons pas de cela. . . Cette dame mournt il y a 
trois semaines, ne laissant rien à Ernest et à scs frères. 

TERGE8 

C’est depnisoe temps que M' Ernest qui ne passait guè 
res de jour sans noos venir voir, n’a pas paru à la pension; 
aiais ce malheur. . . . 

H' DESHAYES 

Je crains qn’ il ne soit pas le seul que nous ayons 
à déplorerl Le procès , pendant à Naples di'puis si long- 
temp , a dd se jnger ces jours derniers ; et , d’après ce 
que j’ ai appris à la chancellerie de Naples , où l’on s’ inté- 
resse à notre jeune ami , j’en redoute l’issue. S’ il le perd, 
les firais auront eoglooli tout l’ avoir de sa «ère ; il ne loi 
restera aucune ressonree pour continuer son cours de droit, 
et il est de la dernière importance qu’il ne l’interrompe pas: 
car de lui désormais dépendrait l’ éxistence de toute sa fa- 
mille- 
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VERGER 

Alloz vile , monsieur , allez à voire bonne oeuvre ' 
Quant aux leçons que vous donniez pour suppléer le pro- 
ressent' malade : M' Doulos... et moi... nous lâcherons... 
Ce bon Ernesl ! ! . . . 

M' DESHATES 

Mon cher Verger . . . depuis Ironie ans qne vous 
clés dans cette maison, où je vous ai trouve établi lors 
de ma prise de possession ... et à mon grand avan- 
tage. . . 

VERGER 

(Flatté) Monsieur. . . 

M' DESBAVBS 

Je sais tout ce que la santé de mes élèves et ma 
caisse vous doivent : mais quant aux leçons que vous 
m’ offrez. '. . . 

VERGER 

{un peu piqué) Dans ces trente années , M* , j’ ai, 
ce me semble , entendu assez de grec , de latin. . . 

H' DESHAVES 

{Souriant) Pour qu’il y ait , daus votre tête, as- 
sez peu de place , . . . pour le français! . . 

VERGER 

(D'un tou de reproche) Monsieur! . . monsienr!..., 

M' DESHATES 

{avec bonté) Pardon , pardon , mon cher Verger : 
Je n ai pas eu l’ intention de vous blesser f mais nne 
fois pour tonies, guérissez- vous de celte; . . manie, de 
faire le répétiteur des élèves : continuez à mériter, par 
les soins dont vous les entourez , leur affection et la re- 
connaissance de leurs parents : comme toujours , veillez 
à leur chère santé : soyez leur ami , leur conGdent, mê- 
me. . . seulement, laissez en paix leurs cahiers, et. . . 

vebobr 

{avec un peu d humeur.) Et qui verra si les le- 
çons se font ? Si les pages sont pleines ; s' ils s’ occu- 
|>enl ? S’ ils ne font pas de leurs plumes des cure-dents 
ou des guimbardes , et des Pistolets , de leur papier ? 
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Après cela, qne ce soit du grec ou du latin qu'ils êcri* 
vent , je ne me pique pas, grâce à leurs pattes de mou- 
che , de toujours le deviner. . . . Pourvu qu’ ils écri- 
vent ... et ne fassent pas des balles élastiques avec la 
laine de leurs bas , on des cocottes avec M' Noël , ou 
M*" Albert! ... c est toujours quelque diose, m' I • . . . 

H' DESBAVES 

{ajfecfoteuaement.) Oui , sans doute: mais cela re- 
garde plus particulièrement M' Doulos , . . vous auriez 
trop à faire 1 ménagez votre santé . . . dans notre inté- 
rêt , à tons : c’ est le service qu’ il nous sera le plus 
doua de vous devoir. 

Biaise {urrivant du N® 4-) 

Nol’ maître , le cabriolet est prêt. 

H' ueshateb 

C est bien î . . . {mettant ses lettres dans sa po- 
che et prenant ses gants et son chapeau) Je cours à 
l’ambassade de Naples ... de là . . . aux bureaux des 
messageries .... (<i Verger!) Pendant mon absence , 
mon cher Verger, je n' ai pas besoin de vous recomman- 
der la maison {lui tendant la main) au revoir, mon ami. 
verger 

{Tout-à-fait calmé) Soyez sans inquiétude , m' , et 
pnisse le ciel seconder vos généreux cfTorls I 
U' 0ESHAVBS 

3e V espère I 

{Il lui fait un signe d" adieu , et sort.) 


, SCÈNE TROISIÈME. 

VERGER seul. 

Ab! ben oui! M' Doulos! toujours ce gascon! par- 
ce que loi , il sait un peu de ce grec et de ce latin : 

1 u’ il a fait représenter , ou plutôt siffler ... la moitié 
'une tragédie, dont on n'a pas voulu entendre le res 
le . . . ftp Deshayes se figure qu’il en impose à ces pe- 
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tils drôleS'Ià. {pn entend le roulement du cabriolet.) 
Ils se moaaeot pas mal de lui I et à sa barbe , ils sc 
repassent leurs compositions . . . qu’ils n’ont que la pei- 
ne de recopier, (on entend dtt bruit dans la salle <T étu- 
de.) Qu'est-oe que ce tapage... on voit bien que je nai 
pas pu jeter mon coup d'oeil dans la salle d'étude I {^Le 
bruit recommence.) 

CÉSAB {dans Ut salle <f étude) 

Non , m' , c’ est pas moi ! ma petite parole ! 

VEH6ER 

G’ est encore César qui fait des siennes I on dit les 
français difficiles à mener ? et voilà le plus petit de nos 
Italiens qui leur rendrait des points ! juste I est lui. 

SCÈNE QUATRIÈME. 

CàSAH , VEBGER , H' DOULOS 

CisAs {accourant de la porte N° 3, un moineau 
dans la main.) 

ürrrr ! plus sonvent I plus souvent! qne vons l’an* 
reï , mon pierrot {M’’ Doulos \e poursuit ) Bernique! 
{il s' esquive) ah ben oui ! {il se sauve sur les bancs 
et les chaises) et puis , M' Dou!os , c’ est pas moi qui 
vous a jeté la boulette de papier! De vrai! . . de vrai! 
c’est pas moi. 

M' DODLOS , {courant après lui) 

Et qui donc , petit vaurien ? 

CÉSAR, {passant la tête à travers le chevalet.) 

Tiens? est-ce qne jà suis un rapporteur, donc? (// 
se sauve derrière le piano. ) D’ abord , moi , je ne 
fais pas encore les boulettes si dores! vous le saves bien! 
et demandez-lc à votre nez. 

M' DOULOS {le powsuivant autour du piano.) 

Ah ! mauvais sujet ! vons convenez donc que vous 
en faites ? Vous m' écrirez cent fois : je fais des bou- 
lettes (// est sur le point de le saisir.) 
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ciSAR {lut éeAappant) 

Ouiiche III on les fera , inonsienr ! on les fera I 
Ce sera autant ponr votre épicier .... çà remplacera 
une tragédie {Il fait le geste de si^r) de votre con- 
naissance. 

M'' DOULOS 

Impertinent I . . vous êtes bien hearenx, qn on ait 
supprime la férule ! {Il le poursuit.) 

C^AR {qui a sauté sur le piano.) 

Et on a mal fait . . car les grands disent que çà 
durcissait les mains pour le jeu de balle. 

ooüLOS (voulant le saisir) 

Si vons ne me donnez cet oiseau , vous me ferez 
cent lignes de plus! 

ctsAR {d échappant toujours) 

Denz cents boulettes ? çà va ! mais pas d' oisean I 
{bas à Verger, près du quel il s' est réfugié) Pour les 
bonlettes. . . Jules en fera les trois quarts, {il s' échap- 
pe encore.) 

TERCBR {les regardant) 

Si tons les écoliers de la Sicile ressemblent a celui- 
ci , je ne m’étonne pas qu’un des rois dn pays soit allé, 
ailleurs ... se faire maître d'école (à César qui de nou- 
veau s'est réfugié près de lui, dont il tient la main, 
et qui le fait pirouetter) Allons , allons , mon petit Cé- 
sar .... obéissez à M' Donlos Donnez lui ... . 

ce moineau {à part.) Je te promets double portion de 
confitures. 

CÉSAR , {frappant du pied) 

Mais non , mais non , mais non I je venx pas, là I 
Monsieur Deshayes m’a permis. . . . 

M' DOULOS {profilant du moment) 

{se saisissant de f oiseau) Je le tiens enfin . . , 
et ponr qu’à l’avenir vous ne troubliez plus la classe... 
(// va à la fenêtre) bon voyage I 

CÉSAR , {criant et pleuranC) 

Ah I mon pierrot I . . mon pauvre pierrot I il me 

Z 
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mangeait dans la main! pierrot! ! méchant, allez! pier- 
rot ! pierrot [il pleure) oh! oh! oh! oh! oh! 

[on sonne à la parte) 

BLAiSB [du dehors) 

On J Ta ! on y va ! 

CÉSAR [appelant son moineau) 

Pierrot! pierrot! tenez, le voilà sur cet arbre; tchwuit- 
tc , Ichwilte ! [il va pour sauter par la fenêtre) 

M'’ DOULOS [le prenant par le bras) 

Allons , monsieor , retournez à votre pupitre: et à 
r heure de la récréation , n‘ oubliez pas voire pensum. 
CÉSAR [se fesant traîner , et regardant 
toujours la fenêtre) 

Méchant , méchant , méchant [il pleure) pierrot ! 
pierrot ! pierrot ! mais il reviendra ! ah ! ah! [il pleure) 
Pierrot, pierrot (fesant une grimace à M' Deulos) ou! 
on ! grand méchant ! gnian ! 

SCÈNE CINQUIÈME, 

LES MÊMES : ERNEST , coirociT far BLAISE. 

CÉSAR («' échappant et courant à Ernest.) 

Ab ! monsieur Ernest ! [pleurant de plus belle) Il 
a fait envoler mon pierrot , mon joli pierrot , qui me 
venait de vous ... et qui me mangeait dans la main... 
il est envolé par là ! . . et je ne peux pas l’aller rattrap* 
per . . . mon joli pierrot !... 

EBKEST [le caressant) 

Console-toi, mon petit César; au printemps prochain , 
tu en auras no autre. 

. CÉSAR [s' essuyant les yeux) 

[riani et pleurant) Vrai! ahi ah! oh! oh! [se posant 
fièrement) Oh! alors, je serai grand [à M' Doulos) et on 
ne me le prendra plus !... 

ERNEST 

M' Donlos , je vous en prie , ayez quelque égard 


D: 


i 


à colle jeune lèle sicilienne ... je vous serai reconnais- 
lanl des bonlês que vous aurez pour mon bon petit 
compalriolc : car nous le sommes : Naples et Palerrae sont 
soeurs. 


M' DOÜLOS 

Je ne puis , à mon grand regret , vous faire aujour- 
d hiii ce plaisir, m' Ernest; votre bon petit cempatriote, est 
le plus turbulent de la classe, où il met sans cesse le désor- 
dre. (à Pour l exeraple, il m’écrira deux cent lignes. 

CÉSA.R [fesanl claquer ses doigts et chantant) 

On s’ en. . . on s’en ! . . on s’ en !.. . 

ERNEST (avec douceur) 

G’ est beaucoup! 


W DOULOS 

A voire considération. . . je lui fais grâce de la moitié. 

CÉSAR (rieeinentj 

Je ne venx pas de grâce , moi ! (bas , à Ernest , en 
confidence) J’ai vingt bons points en réserve... un qiialrc- 
plumes. . . et puis , Jules cst-lâ ! . . 

M'’ DOULOS (à Ce'sar) 

Rentrez, monsieur, rentrez; et reprenez vos devoirs, 
si Tons voulez dîner. . . . M' Ernest , au revoir ; et. . ne 
m’ en veuillez pas !... 

CÉSAR (feignant la résignation , et s’ en allant) 

An revoir , monsieur Ernest. . . au revoir !... (Il 
t échappe., et revient près d" Ernest: bas, en confiden- 
ce) Dans on moment , pendant que Jules lui fera lire sa 
composition.. . crac!!! et me voilà! (lui fesant signe) Chut! 
cluit ! 


M' DOULOS (s' impatientant) 

Viendrez-vous, enfin? (Il va le prendre par le bras) 

CESAR 

Tout de suite! (à Verger, en é en allant) K o\x- 
bliez pas les confitures (M"" Doulos le pousse devant lui , 

Ils rentrent tous les deux) 


SCÈNE SIXIÈME 

VERGER , ERNEST 


sa 


XBNEST 

11' Deshayes est-il à la pension^ 

TERGEH 

n est sorti , il n’ y a pas ane demi-heure , et tous 
aunes pu le reucoutrer. Comme vous voilà changé l dé- 
solé I abattu I 

ERNEST 

Ah I Verger. . . . mes regrets dureront anlaot que 
ma vie I Combien ma tante méritait notre tendresse par 
sa sollieitude pour nous I en l' absence de notre bonne 
mère , elle nous l' eût fait oublier , si rien pouvait rem- 
placer une mère dans le coeur de ses enfants. . . aussi, 
sa perte fut pour noos nn coup bien cruel : et les trois 
semaines qui viennent de s' écouler , pour moi surtout, 
nn supplice de tous les instants ! a fin de contenir la 
trop juste douleur de mon frère et de ma soeur , je dis- 
simulais nne partie de la mienne ; les pleurs que je dé- 
vorais en leur présence.' . . , brûlaient mes yeux. ... et 
je sentais mon cœur, comprimé par cette contrainte atroce, 
à chaque instant près d' éclater !... 

SCENE SEPTIÈME 

LES MàUKS, CÉSAR 

VERGER 

Toute la pens'ion a bien pris part à votre peine : èt 
monsieur Deshayes. . . 

CÉSAR (venant de la salle <t étude) 

(d part) Me voilà échappé ! ( 1 / / arrête) qn’ esl-ca 
qn' ils ont donc ? ( 1 / écoute) 

ERNEST 

Ah ! je connais l' intérêt que vons et lui nous por- 
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tcz 1 aossi , quand un nouvean malheur Tint se joindra 
à (aut d’autres infortunes, je n’y pus résister: et je cédai au 
besoin de verser enfin dans le sein de mes amis. . . les 
larmes. . . qui me suffoquent. . . ma mère ! . . 

CÉSAR {toujours dans le fond) 

{trés-vîte , et effrayé) Ah 1 mon Dieu ! 

. VERGER {effrayé) 

Oh ! Ciel ! . . votre mère. . . sa mort? . . 

ERNEST {très-vivement) 

Non , non I . . . puisque je vis encore ?... rac> 
foreZ'Vous , nion ami ; mais. . . maiotenaut. . . je soit 
son unique appui , sa seule ressource! elle n’ a que moi, 
la mère infortunée I moi , trop jeune, faible, sans talents, 
n’ayant que mon amour pour elle. . . ma mère] . . . 
ma mère. . . verger ! ce procès de Naples. . . elle l' a ans* 
si perdn '• . . 

VERGES 

Voilà ce que nous redoutions tant! et dont noos cher* 
chions à vous dérober , pendant quelque temps , la cou« 
naissance t mais , êtes-vous bien certain. . . 

ERNEST 

C’est elle-même qui m’eu donne la triste nouvelle: <1* 
le me recommande Alphonse et Cécile. . . 

VERGER {avec dignité) 

Et à cet appel , votre vertu ne se ranime pas ! votre 
coeur , si pieux , ne se tourne pas vers Dieu , qui n’ aban- 
donne jamais l' orphelin ? à sa voix, à celle de votre mère, 
sortez de cet abattement !... 

ERNEST 

Ah ! pardonnez à mon âge ces moments de faiblesse , 
que ma raison me reproche 1 Hélas , mon courage s’ est n> 
lé à lutter contre tant d’infortune ! Mais , là. . . . {posant 
la main sur son cœur) sont gravés des devoirs, que l’ é- 
ducation de cette maison m’ a rendus chers * 0 souvenir de 
ma bienfaitrice ! Image de ma mère bien-aimée I Ernest 
sera digne de vous I 

VERGER 

Voilà parler en homme. Dès ce moment , devenu le 
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chef <le la famille , je sois sûr que vous redoublerez , s'il se 
peut d'ardeur, dans l’élude de votre droit. 

• . EBNEST 

{aveo un accent de regret) Le droit ! je dois y re- 
noncer. 

VERGER 

Comment ? seul , il peut vous faire un nom ! et dans 
un avenir prochain. . . 

ERNEST 

L' avenir !.. je 1' abandonne aux mains de Dieu ; à 

présent il faut gagner du ^ain à ma mère et dans 

quelques jours je quitte la h rance. 

CÉSAR {avec tristesse) 

Il s’ en va! 

VERGER 

Si jeune , quitter ses amis , sa famille , sa patrie ! (U 
pleure) pauvre enfant ! pauvre enfant. 

CÉSAR {pleurant) 

• Pauvre Ernest ! 

ERNEST {retenant ses larmes) 

Eh bien ! ch ! bien ! . ^ {prenant affectueusement les 
mains à V erger) Moi , qui viens vous demander de me 
soutenir dans ma résolution. . . . Verger ! . . mon ami ! . . 
vonlez-vous augmenter ma peine ? Ëst-ce-moi , on enfant , 
qui dois vous donner de la fermeté ? 

VERGER {dans une grande désolation) 

Ah ! la vieillesse et l’ enfance ne se ressemblent que 
trop , quand le coeur souffre I vous parlez ! 

CÉSAR (a essuyant les yeux) 

Alldlis prévenir les grands {il sort à pas de loup). 

; SCÈNE HUITIÈME 

ERNEST , VERGER 

VERGER 

Mais. . . qui vous a procuré les moy ens ?... Qu’ al- 
lez-vous faire ?... quel emploi !... 
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nt N'EST 

Grâcei à celte fraternilé que la pension et le collège 
élabliuent enlre les élèves de conditions diverses : à peine 
ma tante eut cessé de vivre , qu’ on de nos condisciples me 
proposa d'entrer, comme islituteor , dans une famille opu> 
lente d' Outre*mer ; tant qu’ il nons resta quelqn »poir de 
gagner notre procès , je refusai cette offre , et n' en parlai 
même pas à M.' Desnaycs; mais d' après la lettre de ma 
mère , malgré une dernière démarche qu elle m’ annonce , 
et dont je ne pais soupçonner lanatDrc,j’ai accepté oe matin, 
sous la condition de faire approuver ce parti à M' Deshayes. 
Le besoin de vos consolations et de ses conseils, voilà ce qui 
m’amène. 

TERGEH 

Ni les nnes ni les autres ne vons manqueront: mais.. . 
celte famille , dont vons parlez, ne vous emmène pas dans 
son pays , au moins ? 

ESKEST {tristement) 

Si fait ! Ah ! si comme Emile, j’avais pu faire le voya* 

f ;ed'ltalie1 connaître cette belle Naples , qu'enfant je n'ai 
ait qu’ entrevoir ! me rapprocher de ma mère ! mais mon 
aacriuce est complet ; aussitôt son arrivée , et après l’ a- 
voir embrassée... pent-être pour bien longtemps.... je pars 
pour le Nouveau-monde. 

TEBCER 

Qnc ne ponvez-vons rester iâ comme professenr ! 
Mais c'est une éxistence si précmrel . . Vons ne quitterez 
pas Paris sans dire adieu à vos anciens camarades d« 
pension , n' est ce pas ? 

KRHEST 

Quoique ces adieux me doivent être bien pénibles, je 
vous reverrai tous .... en attendant le retour de mon- 
sienr Deshayes , je venz visiter encore ces environs , ces 
lieux chéris où j’ ai rêvé tant de fois un riant avenir , où 
s’écoulèrent si heureux les jours de mon enfance . . • plut 
tard . . . j’aurai la force de dire bonjour à mes ca- 
marades. 
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TERCM 

Je Tais TOUS accompagner, et vous ooTrir la petit* 
porte du jardin qui donne sur la campagne ; vous gar- 
derez la clef pour retourner- 

ERNEST 

Non : jo ferai le tour , et j' irai au devant de M' 
Deshayes. 


SCÈNE NEUVIÈME. 

LES MÊMES 6LAISE 

BLÀiSE. {venant du N.° 4-) 

Monsieur Verger, M' Verger! il y a là un jeune hom- 
me qui dit qn' il veut parler à monsieur Dcsbayes , tout de 
suite ... il a le verbe haut , et la mine délurée ! 

VEBGEB 

Fais-le entrer dans le petit salon : il attendra m' s'il 
vent; ah ! mais . . . c’ est probablement le recommandé de 
M' Émile; iis se seront croisés en route , et lui. . . 

BLAISE 

Il me fait l'effet d’un crâne. . . le chapeau snr l’oreille. . . 

ERNEST 

Qui attendez-vous donc ? 

VERGER 

Un suppléant à M' Legrand; votre nouvelle m'a tel- 
lement bouleversé. . oue je n'ai pas pensé à vous dire qu’il 
était malade. C' est M' qui a fait sa nesogne ... et si vous 
aviez pu. . . 

ERNEST 

Vous savez ce qni m’en edt empêché . . mais je 
vous laisse avec ce monsieur. . . 

VERGER 

Non , non! j’ ai aussi besoin de prendre l' air . . et 
je reviens lui tenir compagnie. (0 part.) Je veux ua 
peu examiner ce crâne ... à la façon de Biaise. 

BLAISE 

l)itcs-donc , monsieur Virgile ! . . 
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TEHGER {le menaçant) 

Je t'ai déjà dit qae ce nom-là. ... . 

BLAISE 

Monsiear Verger., c’est peut-être le noureau maifret 

VERGER 

Qu est-ce que çà te fait , lourdaud ? 

BLAISE {niaisement) 

Dam ! c’ est vrai , que çà ne nous Tait rien, k vous, 
cl à moi ! {malicieusement) Vous? . . . vous en savsE 
trop !.. et moi ? . . pas assez I 

VERGER 

c est bon , c' est bon ! Va-t-en à la porte. 
{Verger suit Ernest par la porte N® j) 

Biaise sort par le N® k-) 


aC 

ACTE DEVXlÈaiE 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DESJEAN , BLAISE. 

DBSJBAN (Enlrani du N° I^.) 

Il y aura peut-être ici quelqu' no . . çà m’ennuie. . . 
d'attendre. . . 

BLAISE 

Vous pouvez entrer . . . monsieur. 

DESJEAN 

Parbleu ! je le vois bien ! puisque je suis entré 

pataud ; où donc est ton factotum ? 

BLAISE 

Je vous ai dit qn' il était sorti pour une petite affaire. . 
mais il revient tout de suite. . . {Il va pour sortir) 

DESJEAN {le retenant) 

Eli bien I tu me laisses aussi , toi ? 

BLAISE 

Faut que j' aille à ma porte. . . . mais si çà vous fait 
plaisir. ... {ü s' assied , et Desjean en fait autant) je 
dirai que vous me l’ avez commandé. — Comme çà , mon- 
sieur , vous arrivez d’ Italie ? 

DESJEAN {jouant avec sa badine) 

Oui. . . nne petite promenade ! 

BLAISE 

Monsieur aura bien du plaisir à vous voir I 

DESJEAN 

Moi ! tu crois? 

BLAISE 

Pardine ! un professeur qui va le débarrasser de tous 
ces ennuis de leçons ! 
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DESJEIN 

(à pari et riant) lia profMseurl (liant) qui l'a dit 
que j’ étais professeur V 

BLAISB 

Esl-ce que çâ ne se voit pas tout de suite , donc? On 
s' aj>pcrçoit bien que vous êli s au fait du commaudemeut ! 

DESJEAN 

Oui ?.. J' y fus habitué de bonne heure ! 

BLAISE 

Et puis. . . vous êtes maigre !... c' est pas étonnqnt! 
ces diablotlins d’écoliers, vous en font tant I £t puis enco- 
re. . . vous avez i’ air comme il faut !... 

DESJEAN (singeant le grand seigneur') 

Paysan !... paysan !... je n’ aime pas la flatterie ! 
(s'examinant arec complaisance) Oui ! pourtant , on 
a r air assez distingué (il prend une attitude de lassa- 
rone) mais , c’ est le frollement do grand monde 1 Tu 
ne connais pas cà , toi ! 

BLAISE 

Je n'ai jamais frotté . . . que mes escaliers. . . 
Que JC voudrais donc aller aussi en Italie, que j'entends 
vanter à tout le monde ? 

DESjEJLti (texaminant et. souriant) 

El . . • qu’ est-ce que tu y ferais? 

BLAISE 

J’ y apprendrais la musique , donc ! c' est là qu'on 
dit qu' elle fut inventée I 

DESJEAM 

C’ est une idée comme une autre ; («' en atrmsani) 
tu pourrais y gagner . . . cent mille francs . . . , 
par an! 

BLAISE 

(émerveillé) Cent mille francs ! ! 

DESJEAM 

Et le droit d' être malade , on en bonne santé , à 
volonté ! 

BLAISE 

(plus étonné) Ah ! bah ! et comment , cela ? 
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Ea ayant une belle voix. 

BLilSX 

Et pois? 

DESJEAN 

Pas antre chose. 

BLAISE 

{honteUK et en eonfidenee) Mais. . je ne sais pas . . lire! 

DESJEAN {x' écriant) 

O trésor d’ ignorance ! tu n' en chanterais qne mieox ! 
tn n' aorais pas de préocenpations poétiques et littéraires! 
Quelle expression toujonrs suave ! et tes sons ? . . quels fils 
d’ or et de soie (il fait des gestes de chanteur , et 
chante ) 0/0/0/ belt aima tnnamorata l Je ferais an 
dèlicienx Ténor di eartello / mais je suis trop modeste. 

♦ BLAISE {cherchant a t imiter) 

O / 0/ 0/ [ bel allemand / n'en mourra pas / l' bel 
allemand/ Quel malheur , que j' aie tout ! . . . excepté 
la Toix ! mais je ... . {il fait le geste de pousser 
un archet.) 

DESJEAN 

Tu? (i 7 fait le geste de brosser.) 

BLAISE {remuant les doigts de la main getuche) 

Je jone dn violon I 

DESJEAN {à part et le toisant) 

Tu? . . . çà , . . . çà joUe du Violon ! un ros- 
tre I et moi . . (se mirant) qni peux me vanter . . . 
je n' ai jamais pu jouer que de la guimbarde {avec fatui- 
té.) mais on ne peut pas tout avoir, (haut) Alors.... à moins 
d’étre nn Paganioi . . on a un peu moins de ceut mille 
francs . . et . . je te conseille de garder Ion violon . . . 
pour faire danser tes vaches {comme frappé d' une idée) 
Diable d' idée ! . . diable d’ idée , va '. cà serait drôle ! . . 
pourquoi pas? {il se lève.) 

BLAISE {étonné , se levant aussi.) 

Quesl-ce qu’ il a donc ? . . Monsieur ! . . 

DESJEiN (à part et arpentant te théâtre) 

Et pois . . . une des premières pensions .... 






BLAiSE {le suivant.) 

Momienr 1 . . en . . . en • . . en . . . Italie ?... 

DESJEAN {même jeu et sans t écouter) 

C est nne position : je ne sais pas quels sont les 
honoraires , mais ce doit être mieux que des gages ! . . 
BIAISE (criant) 

Monsienr I 

DESJEAN (arrêté , mais sans le regarder.) 

Qu est-ce ? 

BIAISE 

Pnisque voas avez l’air de composer . . . je m'en vais 
à ma porte ? 

DESJEAN {toujours SOUS U regarder.) 

Vous me ferez plaisir ) . . paysan . . . 

BIAISE (avec humeur^ 

Merci ! 

DESjEAN (toujours préoccufé) 

Padrone / , 

BIAISE (a’en 

Il est honnête I t 

SCÈNE DEUXIÈME. = i 


DESJEAN (seul) 

{Comme absorbé dans ses réjlêieions). Professenr !.. 
je serais professeur, moi? et pourquoi pas ! j'en ai déjà l'ex- 
térieur , à ce que dit cet imbécille : mais l' intérieur . . . 
est un peu mal meublé ; ce une je ne sais pas . . est 
plus long que ce que je sais ! bast ! ai cà de com* 
mun avec de plus savants que moi ; qn est-ce qn' il ma 
manque ?... un peu de mémoire et les dictionnaires 
de mes élèves, et tout ira • . . comme sur des roulettes. 

Voyons , Giovanni ... oh ciel | (comme effrayé et 
regardant autour de lui) quel nom ai-je prononcé ?... 
Giovan 1 . . ce nom-Ià , sent la livrée , a une lieue . . . 
Quant à celui de ma famille . . . inconnn ! néant I . . . 
Il faut franciser ça : Giovan . . . Jean : voilà d^ une 
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radiiction... si j‘ y joignais le De? le Des? c'est çj ! c’est 
çà ! Dosjoan , boa ! ahic 1 ahie ! ahie ! çà fait calcniboarg ! 
c est égal ; Desjean , mon ami , recaeillons-nous , et éxa- 
rainoDs la position que je veux me donner dans le mon- 
de ^ une fuis , en passant , récapitulons un peu mon his- 
toire. 

Né à Pozznoli , d’ nno famille. • . . peut-être illus- 
tre ? . . . j' ai appris , de bonne heure , à prendre le 
temps comme il venait ; oublieux du passé, insouciant du 
présent , indiOcrent à 1’ avenir : j’ai placé dans le doux 
Far-niente le souverain bien; mais qne de peines! . . sans 
y arriver ! 

J’ ai fait de tout, j’ ai porté de fout , j’ ai vendu 
de tout: excepté l’opéra, j’ai crié de tout. De derrière 
le carrozzelle je sautai à côté du cocher . . . 
le cri des cochers). Carrozze , Corrode F uole ? 

Après avoif dormi dans la benne du commissionnaire , 
voulant goûter d’ un repos . . . plus soutenu , je me lis 
domestique de place. Enfin , d’ apprentissage ou appren- 
tissage , de grade eu grade , je parvins à la dignité de va- 
let de chambre : V alet de chambre d’ un lord ! . 

Le soin de mon éducation , si parfaite d’ailleurs, ne 
m’ avait pas permis d’ apprendre à lire . . . . et ce fut à 
mon dam que j' en connus la nécessité. 

Une lettre à 1’ adresse de Mylord , ci qne je remis à 
Milady , me valut an brutal congé, alors . . . . j' appris 
à lire . . . mais, fatalité! encore pour mon malheur; Alla 
de me perfectionner , j’ étndiais 1’ écriture. . . dans les pa- 
piers de Mylord, mon nouveau maître; il prit cela pour 
une indiscrétion! et, serviteur f sur le pavé ! même effet de 
denx causes opposées, et certificat de capacités négatives, 
peu propre à me donner de l'emploi. 

Nul n’ étant prophète en son pays , je partis en 
compagnie de mon professenr de Icctnre et d' écriture 
qui , par spéculation . . . avait laissé le professorat. . . 

E oiir une excellente place ... de valet de chambre. 
,pger d' argent , riche de projets, je m’embarquai avec lui. 
J’ ai vu Civita-veochia .... où je n’ ai rien vu; 
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LÎTonrnc , on la belle langue ioscane s' est estropiée sur 
la route , eu Tenant de Florence ; Cènes , ponr le lan- 
gage plus près de Tunis que de la Toscane; Marseille, 
pins éloignée de Paris que Naples ; L^on , où la soie 
semble sortir de nouveaux cocons bipèdes ; enGu, Pa- 
ris I où toute la poussière de Naples samble s'être chan- 
gée en boue. 

A peine arrité , je cours à l'opéra . . . Dieux I 
que de lumières 1 quel tapage 1 mais il ne valait gnèrea 
la peine de se déranger , et de faire tant de centaines de 
Milles , pour trouver ailleurs ... le bonheur. . . qu' on 

a chez soi Ce malin , mon confrère , mou 

ex-professeur , me donne une lettre de Naples pour un 
maître de pension : cette commission était on solde ar- 
rière de ses Irions ; je vins ici. 

Voilà où J en sms, profilons de la leçon de mon 
premier Lord ; ne remettons ma lettre qo’à M.' Desfaaj- 
es , en personne . • . pas de qni-pro-<|uo ! de celle fa- 
çon , si je ne réussis pas à devenir son professeur , il 
trouvera du moins en moi les premières qualités d’ un bon 
valet de chambre : fidélité et discrction. 

Mais je serai professeur I oui , )c le serai I morbleu, 
de P audace , et je me crée une bonne place, bien tran- 
quille , bieu douce , et où je pourrai eufin , en faisant 
travailler les autres , savourer les charmes du Far niente; 
La fortune s’ offre à moi , hâtons-nous de la saisir; elle 
ne présente pas deux fois sa touifo de cheveux. 

TEBGEa {dans la coulisse) 

(^toussant) Hum 1 hum I hum ! ‘ 

DESEJAN 

Mais j' entends , je crois , revenir P intendant; de Pà- 
plomb i et je P ai dans la manche. 


It 
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SCENE TROISIÈME. 

VERGER , DESJEAN 

TERGER {venant du N° i.) 

Mille pardons de Tons avoir laissé seul, m' Deshay- 
cB est absent ... je le remplace , et vous pouvez. . . 
DEBJEÀIf 

Je vous suis obligé ; j’ ai pour priacipe de traiter 
toujours directement, et de ne pas remettre a M' ce qui 
est pour madame, (à prai) il m'en a cuit pour T avoir 
négligé. 

TEROER {un peu pigué.) 

G>mme il vous plaira. — donnez-vous la peine . . 
(à part) quoiqu' en dise monsieur , je puis bien juger, 

E ar moi-méme , si ce nouveau-venu me convient. Il est 
ien jeune. 

DESJEiN (à part) 

Attention ! void l' éxaraen 1 

VERGER 

Vous vous êtæ bien fait attendre , M' 7 

DESjEAN 

. Le télégraphe n' a pu marcher plus vile. 

VERGER 

Vous êtes arrivé par le ? . . 

desjean 

Par le télégraphe . ... un superbe bateau-à-vapeur. 
VERGER (riant) 

Ah I ah I ah ! ah 1 moi , qui croyais que vous vou- 
liez m’en conter une) ahi ahl ah 1 ant 
DESJEAN (riant aussi.) 

Ahl ahl ah ! ha 1. vous croyez que c’ était le 7 . * 
(Il imite le télégraphe) ah ! ah ! ah ! ah l pardonnez , 
mais vous étiez joliment .... 

VERGER 

Jobard 7 

DBSJEAN 

Voos r avez dit. (riant tous deux) ah! ah ah! ah î 
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TIRGEI 

Mais enfin , tous Toiià ! Vous êtes appelé m' ..m' , 
votre nom, sans être indiscret ? 

DESJEAn 

Desjean ! 

tkboer 

Vous êtes appelé . . . 

S13JEAIY 

Desjean I 

VERGER 

Je le sais bien, (^très-vile.') vons êtes appelé à main- 
tenir. . . l’éclat de cette pension célèbre. . . car vous êtes 
bien ce fameux professeur, quif . . 

onnaii ^ 

Lni-inéme. 

THEGEH *■ • 

Cette pension célèbre , d' on sont sortis des Avoeala 
des Députés , des . . . 

DESJEAN 

Et . . . il n’ y en est jamais rentré T 
VERGER {ingénûment.') 

Çà n’ est pas encore arrivé: je n’ ai pas besoin de vous 
demander si vous êtes . . . ferré . . . sur? 

DES JEAN. ( arec aplomb. ) 

Sur toot , sur tout ! La Géographie ? je ponède fa 
théorie des chemins de fer ; l’ Histoire ? j’ en fais ; les Ma- 
thématiques ? je vais publier un traité sur les soustractions 
Infinitésimales ; la Physique ? je connais la coupe des bal- 
lons ; la Chimie? je sais l’ art de faire le vernis, le cirage, 
les allumettes pbosphoriques et les Cornichons an vinaigre ; 
la Peinture ? je connais la manière Orientale ; le Dessin T le 
Daguerréotype ; la MnsiqueT l’ armonica et l’orgue de Bar- 
barie , sans compter la guimbarde. 

VERGER. 

Cest à merveille ! Mais . . . quel est votre Système , 
. . d' éducation ? 

DES JEAN. 

Ah '• ceci . . ^t une autre paire de manches I je ne 


•w- 


Digitized by Google 


vous citerai pas la niioimc ; (|ut>i<ju' elle ait eu les résultats 
Ici plus brillaols ; pareequ'une cxccptioD • ■ . ii'^t pas 
une règle. 

VERGER. 

Parraitement raisonne. 

DESJEAM. 

Maisjo (lis , et je soutiens ; la natnre! il n’y a que 
cela 1 ( il se lève ) ô nature , que de prodiges n’ opèrcs-la 
pas ! grâce à toi , et aox leçons de maîtres excellents, d’ é- 

couomes , comme 

V • VERGER. 

G)mme moi 1 

DLSJEA^■. 

( voix naturelle) Ah ? vous êtes l’ économe de la poii- 
Bion ?.. je reprends : ( déclamé) cl d’ économes comme 
ra' ; ( voix naturelle ) tout-à-1' heure vous me direz vo- 
tre nom. ( Véclamé ) et d’ économes comme m' , lu con- 
duis les hommes , qui ont des dispositions , à travers les 
langes de r enfance . . .-les raquettes , les volants et les 
pensum de 1’ adolescence , les distractions ... de la jeu* 
nesse, jusn' à cet âge mûr. . . . ( mettant la main sur la 
tête de r erger , et de sa voix naturelle. ) Il est mûr ! 
[déclamé) où ils reçoivent des mains de l’ expérience , la 
juste récompense réservée à ceux qui ont toujours suivi tes 
lois ! oufl j’ai fini. ({? s' assied). Vous pouvez maintenant 
me dire votre uom. 

VERGER {transporté ûT admiration , à part) 

Comme il parle.ee gaillarddà? je le regardais, je l’é- 
coutais I 1 ! comme un imbécille ! s' il est aussi solide sur 
le reste , o' est une fameuse acquisition, {haut) pardon , par- 
don , ra'' ; l’admiration m’était la parole; je m’appelle Ver- 
ger ; mais les pensionnaires me donnent le nom affectueux 
et scieutiGque de Virgile ... un ancien auteur . . grec. 

DESJEXN 

Fameux ! . fameux I . grand auteur, et qui a rendu à 
I’ agriculture et au commerce d’éminens services; il a inven- 
té les abeilles , et un bateau à vapeur. 
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TERCER 

Allons donc ! les abeilles sont aussi anciennes qne tous 
et moi , et tous les animaux. 

DESJEAN 

Vous croyez . . . alors, il les a perfectionnées : fameux 
Virgilio ! j'ai vn sa tombe à Posilicque: il est là , le grand 
homme ! sous les figuiers, à côté d'un Anglais. 

VERGER 

A côté d’ un anglais I 

DESJEAN 

Oui! il a cet honneur à iN'aples, sa patrie! Gimuis 
œ gaillard-là fesait les vers italiens 1 

VERGER 

Permettez, permettez; il était grec. 

DESJEAN 

Calomnie ! inventée par les envieux des Napolitaioa 
(se levant tous deux) Aul oui , ô étonnant génie 1 tu 
devais naître a Naples poar ta gloire, et y être enterré 
pour la fortune des Ciccroni I 

VERGER 

Je ne m' obtinerai pas ; et je me range à I' avis 
d’ un professeur , qui . . que. . 

DESJEAN 

Cette modestie, est l'indice d’un jugement supé- 
rieur: Il vous serait d’ailleurs inutile d'en savoir autant 

Î ue moi ; à quoi vous servirait d’ avoir vn la tombe de 
irgile , sa maison à la Villa llcale t et le pavillon de 
cet autre, dont on ne voit que le buste, mais qui n’était 
pas manchot ! quand de sa plume immortelle il écrivit 
le T elemaco la Gerusalemrjie , et tant d’ antres jolis 
volumes! {Il se rassied sur la chaise de Verger.) 
VERGER 

Ah ! pour celte fois , je crois que c’ est vous qui 
faites erreur ; le Télémaque , comme les fables de La- 
fontaine . . sont de Boileau. 

DESJEAN 

Le Tclômaqiio français ? c’ est possible . . mais l’ita- 

* 
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lien est bien du Tasse, l'ami, le comragnon, le camarada 
de r autre , aussi logé à la Villa: du Célèbre Arioste. 

VERGES 

Vous me conrondez , vraiment ! 

DESJEAN 

Çà ne m’étonne pas ; vous ne pouvez , comme moi , 
connaître les richesses littéraires du Piliero] que de trésors 
exposes aux regards des amateurs , et an beau soleil de 
Naples, de 36 dégrési C'est là, qa'on peut étudier la littéra- 
ture . . al fonda ! en français , à fond , ou enfoncée 

VERGES 

A propos ! qu est-ce que vons préférez , dans la litté- 
rature î la prose , ou les vers î 

desjean 

Çà se ressemble si souvent, que je n’ ai pas de préfé- 
rence. 

VERGER 

Oh / moi , j’aime mieux la prose. 

DESJEAN 

Çà dépend des goûts; c’ est commme les vins: les uns 
préfèrent le rouge , les autres , le blanc. . 

VEIGER 

Aimez-vons le grec ? 

DES JE AN {avec euthousiasme.) 

Si . . j' aime . . le grec 1 oh ! 

VERGER {P imitant.) 

Si . . j' aime . . le grec . . co ! avec quel feu il m' a 
dit cda 1 

DESJEAN 

Respectable économe, intègre vieillard! . . je l’aime., 
comme ... le premier ami d’enfance; je dirai plus: il est 
probable qu’ il a présidé à ma naissance ; le premier , il a 
dû faire balbutier à mes lèvres les doux noms de Papa et 
de mamma . . inconnus I et plus tard, quand mes facultés 
furent d’éveloppées , je lui dus mes idées les plus riantes., 
et les plus . . vigoureuses; mes esprits sont ils abattus? un 
verre , s’ il est pur , sulSt pour les ranimer : et vous me 
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demandez si j'aime le grec! oh? tous do le connaissez 
donc pas ? 

TZaCEB 

De me , senlement. 

DESJEXN 

El Tons n'avez jamais goûté cette., comment dirai-je? 
celte . . aidez-moi donc! cette . . ^ni pénètre vos sens d’one 
chaleur générense , exalte votre imagination, pois (t7 te 
rassied ) doncement , doncomeot . . vous assoupit, et vous 
fait dormir comme les dieux d' Homère après une ribotte 
de Nectar ? vous n’ avez jamais éprouvé cela , vons ? {au 
puà/ic) Il a’ a pas éprouvé la bienheureuse influence da 
grec I oh ? (attendri) Verger, Verger, vons me faites de la 
peine! — (déclamé) Mais je vous plains , et n’ai pas la 
force de vous blâmer : enfant des bords glacés, ou le grec 
n' arrive qu’avec un passeport: souvent privé de sa couleur 
native, et toujours de celte richesse de ton qui le distingue: 
malgré J’ éclat et la variété de vos verres, vous n’avez guè- 
res que des imitations (a vers napolitains). 

VEBGaa (cherchant à répéter les vers.) 

J’avoue , à ma honte, que je n’aime pas le grec ; je 
préfère. . 

DES EXB (vivement) 

XdAmarènel eh! vous n’étes pas si dégoûté l^te I et 
pourtant, à votre âge, le grec ferait mieux votre anaire que 
l’ amarène. 

VERSEB 

Ah çà , permettez : vons me mélez ià le grec et la 
marraine . . qu’ est-ce que la marraine a à faire avec lës 
vers? 

DESIEAN ^ 

Voyez-vons le luronl vous le buvez donc & la hoeeeUtH 
VBBOKB (ne comprenant pas.) 

Je bois à . . la . . bouchette? 
desjeàn je veux dire , à la bouteille. 

vergeb (plut étonné.) 


Boire I . . quoi ? 




Digitized by Google 


Quoi ! parbleu ! ce que nous disons ! ce vin exquis, ce 
Nectar Napolitain ; le greco et I amarène 1 

VEBGES 

Des vins napolitains? 

DESJEAN {ils se lèvent.) 

TrouTCz-en donc de plus parfaits , cliacnn dans sou 
genre 1 

VERGER 

Miséricorde ! ! et moi , qui le croyais animé , trans- 
porté , enthousiasmé, par le grec de Virgile I il va me 
parler dn vin grec et du vin de sa moraine ! et ses 
vers , étaient des verres de vin f 

DESJEAN 

Ce n’ était donc pas du î . . (i/ fait le geste de 
boire) ah 1 ah ! ah ! ah ! 

■ TEHGEB {riant) 

Eh non f c’ était dn . . . {il fait le geste d d- 
crire) oh ! oh 1 oh 1 oh ! oh ! oh ! 

DESJEAN {riant) 

Nous avons fait une conversation à bâtons rompus, 
oh ! oh l oh ! oh 1 oh 1 

VERGER 

Oui ! ah ! ah ! ah I ah I 

DESJEAN 

jilainionanl , pour répondre à votre question: j’ es* 
lime le Grec , que je connais . . . comme vous. 

VERGER 

Comment ? 

DESJEAN 

Comme je vous connais ! et je le révère . . . com- 
me quelque rhose . . . d’ ancien . . . trouvé a- Poz- 
ziioli , Pompéi ou Herculanum : mais dont on ne fait 
plus usage. 

VERGER 

Et pourtant , vous le parlez bien. 

DESJEAN {ne comprenant pas) 

Vous trouvez ? — ah ! oui ! il y a comme cela des 
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momonts où les souvenirs ... les idées . . . s* écliaoficnf. 

VERGES 

A merveille ! cet oelliousiamé plaira à m' Desbay> 
es; il n’aime pas les professeurs froids- 

DESSEAN 

Alors! je suis son fait ; il u’ y a rien de froid chez 
nous Ç^fivec inlenlion) quoique nulle part ... il n'y ait 
plus de glaces ... et qii’ on n’ y gèle plus. 

VERGER {riant) 

Ah ! malin ! celle-là , je l’entends : glaces et sorbets, 
{ils rient tous deux) assez ri , pourtant. ( on entend du 
bruit dans la salle d' élude) i' cxAcwAs les élèves qui 
fcrincnt leurs pupitres (rryar</(a«/ à sa montré) mais . . . 
leur estomach avance . . . d’ un bon gros quart d’heure; 
(ofj entend crier, rire , et fermer brusquement les pupi- 
tres.) et quel est ce tapage ? je vais voir, et vous amène vos 
noavcau.T écoliers pour vous les préseater ; je prends sur 
moi de devancer r acceptation do m'’ Deshayes, cl vous 
pourrez, provisoirement, entrer de suite en fonction, {fausse 
sortie) diUs-dono? on petit discours serait de circonstance? 

DESIEAN 

Comme ça ? sans me préparer ? 

VERGEH 

A'ons , qui connaissez la littérature . . al fonda f 

Ah I vous voyez que je comprends l’italien ? 

DESJEAN 

Oui ! (à part) comme moi le grec t {haut) puisque 
vous le voulez .... 

TEGERE • 

Bien , bien , jeune homme l je reviens à l’instant {le 
bruit contimte) mais qn’ est-oe qu’ il y a donc? ah I ah ! ah ! 
le grec et la rùarraine. 

{Il sort par la porte du fond) 


SCÈNE QUATRIÈME. 

DESJEAIf seul 

Ea voilà déjà on d’ cmpaumé ; il Tant avoner qae 
ça n' a pas été bien difficile. — préparons on pen quelque 
chose. . . d' éloquent. — Voici mes petit-drôles; prenons 
nn air occupé , et convenable à ma nouvelle dignité, (il 
semble absorbé dans sa méditation, et ne faire aUsntioa 
à rien de ce gui se passe.) 

SCÈNE CINQUIÈME. 

JULES, ALFRED, PAUL, EUGÈNE, ALPHONSE, 
DESJEAN, PUIS CÉSAR, EDMOND, EDOUARD. 

AiFBKD [entrant vivement , suivant Jules.) 

Pourquoi donc loi as-ln joué ce tour? 

iULSS. {riant, a demi-voix.). 

Afin d'étrè plus tôt libres, et de pouvoir nous enten* 
dre sur la circulaire de César ; tu l' as lue ? 

ALFRED 

Je n’ ai pas trop compris. . . 

JULES [à edfred et aux autres.) 

Il rons faut empêcher l'ami Ernest de partir , et 
venir au secours de sa mère. 

PAUL 

Parle plos bas ! voilà un étranger, (croyant recon- 
naître Giovanni) Je connais cette figure làl je l’ai vue., 
eh oui ! chez mon onde ; il était des gens de Milord. . . 

EUGÈNE [à Paul ) 

Est-ce qne tu le connais ? 

PAUL 

Je crois qne ooi ; oh ! s' il m’ apportait des nouvellee 
de Naples. 
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ALrRES (à Jule» avec çui il a paru »' entretenir.) 

Aprés^liner nous metirons aux voix ton plan et le 
mien : et on suivra celui des deux qui aura la niajorilé. 

IULES 

C est convenu ! et nous remercîrons César. 

PAUL 

C est juste : çà promet un bon enfant. 

ALPHONSE {entrant,) 

( à Jules ) Bien joué ! il est furicox et désolé I il 
n' a que celui-là • et nous laissera libres ; que je vou* 
drais avoir en cette bonne idée ! ^ 

ctSÂjL , EDMOND , {accourant et riant.) 

Oh ! oh I oh .' oh ! la bonne farce ! 

EDOUARD (entrant , et gravement) 

Oh I oh I oh I ce était un bon farce ! 

DESJEAN (fait quelques pas,et quand il heurte quelqu'un: 
« . Pardon m.*' 

SCÈNE SIXIÈME. 

LES PAicÈOENTs, M' DOULOS , VERGER, 

TOUS LES AUTRES ÉLITES. 

M’’ DOULOS , (le pantalon tachJ d’encre ) 

C’est une indignité! oh , vous me le payiez cher, 
Joies. 

JULES ( avec une feinte ingénuité') 

C'est nn accident, m' ;î encrier m’est échappé des 
mains , et . . . . 

VERGER • 

Çà peut se réparer ; mais , çà me coûtera ' bien ciii« 
quante centimes de sel d’oseille, sans compter iVncra 
perdue. 

H' DOULOS ( arpentant f avant-scène ) 

Il faut nn éxemple . . terrible. ( il heurte Desj. ) 
DEgJEAR ( sans paraître le voir, et continuant sa marche) 
Pardon, ni,. 


Doci.os ( Mt'me jeu ) 

Il Tant mettre fin aux pcrsccutiuos, dont ces int^icurs 
lu’ honorent. 

DESJEAN ( même jeu ) 

Pardon , ra' . 

VERGEB 

Allons, allons , m'' Doulos, un peu d’indulgence ! et 
in'' , ( montrant Desjean ) qui est le nouveau professeur , 
vondra bien, pendant que vous irez changer .... 

ALPHONSE ( oa.v a«j; autres, riant) 

Ah ! ah ! ali ! ah 1 Changer ! r/ui et un , ôte un ? 
reste . • . ze'ro. 

HT DOULOS (^furieux ) 

Ils osent encore se moquer ! 

TEHGER ( allant à Dcsjcan ) 

Monsieur! {Desjean est toujours altsorbé) monsieur! 
voici monsieur Doulos, qui désiro faire votre connaissance. 

M'' DOULOS ( s' ejjorçant de cacher la tache de son 
pantalon ) 

( saluant Desjean ) Monsieur .... 

DESJEAN ( lui rendant son salut) 

C’est moi qui suis enchanté de faire la vôtre, certaine- 
ment , ( remarejuant la tache ) monsieur est le professeur 
de . . . géographie ? 

M' DOULOS (/«V/jc) 

Monsieur ! monsieur ! il n' y a pas do quoi plaisanter: 
comme je no puis me faire justice moi-mème d’ une telle in- 
solence, n’ayant que des penjuw à infliger, je vous la de- 
mande , à vous , monsieur , mon supérieur en P absence 
de m*’ Deshayes; mais je la veux et prompte, et énergique! 

DESJEAN. 

Diable! si ça rentre dans le correctionnel ... je 
sarais fâché , pour ma bien-venue , d’ être forcé d’ en faire 
r application, {ilreo è un poco grandicello) Cependant, 
r offense saute . . - aux yeux ; le coupable est saisi {ma 
non sembra aver paura ) et justice doit vous être ren- 
due ; mais tâchons de la concilier avec la démence ; en 
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tous cas, ne connaissant pas particulièrement le délinqncnt, 
mon impartialité ne pourra être mise en doute. 

En conséquence: condamnons le coupable , en répa- 
ration de cette tache, à en faire une autre semblable, mais 
entièremenl semblable , sur I’ autre jambe du plaignant. 

( omeopatia di sliratrice ) 

TOUS les èlères ( riant ) 

Parfaitement jugé ! ah ! ah ! ah ! ah ! 

EDOUARD {gravement.,) 

Oh 1 oh ! oh ! oh ! 

DESjEAJi (scvèrrme7il. ) 

Silence ! tontes marques eT approbation ou d’ impro- 
bation, sont défendues devant la justice, {reprenant le ton 
du jugement ) à moins que le condamné ne préfère écrire 
200 lois ; jai fait nne grosse tacho sur le pantalon do 
moDsicur Doulos; ou copier 4oo vers dans lo patron de . 
Ta.^ {montrant f'erger.) Sans préjudice de V amende 
honorable. { ton naturel ) j’ espère que tout le monde sera 
content ? 

w DOULOS ( en colère ) 

Et je ne le sois pas , moi 1 

DESJEAN ( le parodiant ) 

Et vous êtes dillicilc , vons ! cent pour cent de bé- 
uéGce ! 

CÉSAR {à Jules. ) 

Je t’en prie, je t’en prie, choisis la tache ; je la 
ferai pour toi. 

JULES 

Va pour les quatre cents vers, (am’’ Doulos) Veuil- 
lez , monsieur , ne pas me garder rancune. 

DESJEAN. 

Et voilà r amende honorable ! { à m’’ Doulos) Al- 
lons , pardonnez-lui , a m' . . . . 

M' DOULOS 

J’ en appelle a m’' Deshayes ( il sort en colère ) 

TOUS les élèves. 

Vivat ! il nous quitte la place. 

EDOUARD 

Il nous quille le pièce. 



SCÈNE SEPTIÈME. 

DESJEAN , TOUS les élèves , VERGER. 


TXRGER 

MM , je blâme Irès-fort votre conduite envers m' 
Donlos très-fort , entendez-vous ? je sais bien que c’ est 
votre surveillant de classe , . . mais ce n est pas tou- 
jours one raison. 

JULES {bas à Alfred) 

Est-ce qn' ils ne vont pas s’ en aller ? 

VERGER 

Ne recommencez pas ; mais laissons cela, {piontrant 
Desjean) Yoici le célèbre prorcaseur que nous attendions; 
Messieurs, meltez-vons en ordre, et que je vous présente à 
m' Desjean. 

PAUL (« part) 

Desjean ? et pourtant c est bien lui ; tout-à-l’ heure 
je le saurai. 

VERGER 

M' Paul , à votre place ! 

PAUL 

M’ y voilà {Tous les élèves se mettent en place.) 
desjean {à V erger) 

Avancez-moi une chaise {Verger la lui avance) Mer- 
(â. (i7 te frotte le front et la figure , tousse et crache) 

DISCOURS 

. Jeunes et intéressants élèves! 

Appelé par la confiance provisoire de votre digne é- 
conome a faire la charge. . . . importante de diriger vos 
premiers pas dans le sentier de la vie: de vous orner l'es- 
prit en formant et redressant votre cœur : j’ ai cm devoir, 
avant de m' attacher à la branche d’ enseignement qne me 
désignera votre illustre chef d'institution: j’ai cm , dis-je. 


* 
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devoir vous offrir «jDcIijiies considérations générales sur Tins* 
iruclion et la morale, les deux basas de l’éducation- 
ÿet' assure sa chaise). 

Je devrais, d'après cet a pperçu, traiter cm deux points: 
mais ce serait trop en une fois; je ne vous montrerai donc 
pas mes deux points , mais un seul ; et je choisis la morale. 

Vous avez des devoirs à remplir ! (ton naturel) je 
ne parle pas de ceux que vous faites en grec , latin , fran- 
çais , allemand , anglais, italien. . . vons n’avez pas enco- 
re de Chinois? — cà rentre dans l’ instruction. 

( Déclamé) Je passe sur vos devoirs envers vos snpéri- 
enrs (Jon tialurel) et j” ai vu avec plaisir que vous les ai- 
miez. . . . d’ ailleurs c' est lenr affaire de vous y rappeler 
{déclamé) je m' arrête sur un sujet plus neuf ; et , par con- 
séquent , beaucoup trop négligé, {ton naturel à Verger). 
Avez-vous un mouchoir? j’ai oublié le mien à Naples {Ver^ 
ger lui donne un mouchoir à carreaux) merci ! j’ aime- 
rais mieux un blanc : c'est pins académique; n' importe {H 
é essaye la Jigure). 

{déclamé) Je vons entretiendrai donc de vos devoirs 
moraux envers vos inférieurs , vulgairement appelés Do- 
mestiques et. . . et. . et (i7 éternue) valets, {les élèves le 
saluent) Merci , messieurs, {ton naturel) Quant à cette 
dernière dénomination , 1' opinion de tous les savants est 
qu’ elle vient du \a!àe Valet. . .gui vaut. . prenez-eri note. 

{Déclamé) Parmi vos devoirs envers eux, je mets en 
première ligne les égards , la douceur ; et d’ abord , les 
égards. 

Epargnez'leur le plus que vous le pourrez la fatigue ; 
i! est si beau de se servir !. . ir. . ir. . {il éternue) soi-mé- 
me {ton naturel) on n' attend qn’ autant qu'on le vent bien 
(à Verger) vous prenez donc du tabac comme une por- 
tière ? 

{Déclamé) Parmi les égards auxquels est sensible 
cette classe intéressante, ceux qu’ elle considère comme la 
niiu’cjue la plus certaine d’un grand cœur, ce sont les bon- 
nes etrennes, les gras pour-boire. . . sou. . . sou. . . sou.. 


[il cienwe) souvent répôlés [Ion naturel) Diable de tabac! 

[Déclamé) Je crois sapertla de vous dire en quoi con- 
siste la donccur ; elle est dans les gestes est dans les pa- 
roles: point de gestes frappans: point d 'épithètes injurieuses, 
olTcnsant leur dignité d' hommes ! à moins que les égards 
dont. j’ai parlé. . . é. . . é. . . é. . .[il éternue) n’en soient 
une ample compensation. 

En. . . . en. . . en. . . [il éternue) enGn , n’ oubliez 
pas cette vérité incontestable , vérité , j’ oserai dire mathé- 
matique: ils ne sont vos inrérieurs que parce qn’ils sont au 
dessous do vous [il éternue) ou vous, audessus d’ eux. 

Espérons qu’ un dernier progrès des principes d' éga- 
lité fera disparaître cette animalic [se retenant) celte a- 
nomalie, dis- je, de nos mœurs : que l’art de se suffire à soi- 
même , ce premier de tons les arts , sera poussé. . à une 
perfection telle , que les domestiques n’auront plus d'autre 
travail que de toucher lenrs gages ; alors I oh alors seule- 
ment , ils jouiront du bonheur commun cl. . . et. . . et ... 
[il éternue) et les maîtres seront parfaitement servis [aV er- 
ger) tenez , votre mouchoir 1 c’ est nn vrai dépôt de la Ré- 
gie. . . Spaccio da tabacco\ 

. VERGEn [las) 

C’ est égal ! vous avez parlé comme on livre. 

PAUL [à part) 

Plus de doute ; le bout de l’oreille s’est montré! [las 
à ses cu/naraYes) je vous promets que ce prefesseur-la ne 
sera pas difficile c mener ; laissez-moi faire. 

DESJEAN [cT un ton dégagé) 

Messieurs, votre première composition sera le discours 
que je viens d’ improviser, [allant d Alfred) vous , M' ?. 

ALFREO 

Alfred. 

DESJEAN 

Alfred ? joli nom , ma foi ! m' Alfred , vous me met- 
trez cela en vers. 

ALFRED 

De quel rithme , monsieur ? 
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DESJEA^ 

Parl)lcu ! Je la rime riiucc ; comme dans le palron de 
m*' {nionlranl Verger'). 

TOUS les élèves [rieanant à voix basse) ’ 

Oh ! oh ! oh ! ih ! ih ! ih ! 

JULES [bas à ses camarades) 

Chut 1 chut ! ! çà nous servira. 

EDOUAnD 

les ! les ! çà no servira. 

ALFRED {se retenant avec peine de rire) 

Je ne parle pas. . . de la. . . rime , m' , mais de la 
iiiesure. . . du nombre. . . de pieds. . . 

desjl;an {avec aplomb) 

Le nombre de pieds que vous voudrez ! pourvu que 
çà nmrehe et ne cloche pas. {à César) vous , monsieur?.. 

CÉSAR 

César. 

DESJEAN 

Oh ! oh ! oh ! grandissime nom ! eh bien , m' &»ar , 
meltez-moi en ^ prose. 

CÉSAR 

Vous y êtes, monsieur. ; 

DESJEAN 

Comment j’ y suis , mon grand César ? 

CÉSAR 

. Lh oui ! vous avez parlé et étemné en prose. 

DES JEAN 

Certaineraen ! ! je le sais bien, et ne faites pas de com- 
mentaire , César ; incitez moi en prose. . . d’autre pays... 
en napoüLiin , par exemple. Quant à vous: {à Jules) ah f 
monsieur Jules. . . (ch ! eh ! Jules. . . César. . . le fuit est 
que les deux tailles réunit s, feraient nn grand homme) mon- 
sieur Jules , vous me mettrez. . . dans le genre mêlé !... 
{regardant Verger) le style à la mode. 

JULES 

Mais. . . . nr Desjeau , je ne comprends pas bien vos 
deux genres. 
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DESJEÀN 

Yods ne comprenez pas !.. à {F erger) noas sommes 
donc on peu arriérés ici ! (à Jules) tods me ferez une ligne 
de vers et une ligne de prose. . . alternativement. 

JULES 

Mais la rime , monsienr? 

DESJEA.N 

Eh bien ! la rime ? je veux qne vous la respectiez, 
la rime ; les vers et la prose rimeront I on ne fait plus 
autre chose : c' est la fnrenr de nos célébrités du jonr; une 
ligne de vers^ une, deux trois , quatre lignes de prose., 
et la rime à chaque bout ; du reste , vous pouvez , si 
cela vous arrange , commencer par la ligne de prose- (on 
sonne le dîner.) Ah! voilà qui vient à point: je suis à 
jeun , et mon éloquence m'a stimulé V appétit. 

VEBGEa 

Allons , messieurs , le dîner est prêt ; c' est jour de 
macaroni , et il ne faut pas le faire attendre ; U serait 
trop cuit. 

PAUL , (obseroant Des jean.) 

Toujonrs du macaroni! c est ennujenx ! Je ne peux 
pas le soulfrir. 

DESJEAN {vivemeni) 

Hein ? . . qui est-ce qui T . . 

PAUL 

C est moi ! c est moi ! 

TEHGEa 

Marchons , marchons , messieurs. les élèves 
passent devant , excepté Paul, que Desjean toise dé- 
daigneusement.) Venez-vons , monsienr Desjean? 

DESJEAN (regardant toujours Paul.) 

Tout de suite, (il va pour sortir, Paul f arrête.) 
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SCÈNE HUITIÈME. 

( EN tTÂLIEN SI L* ONVEüT. ) 

PAÜL , DESJEAN. 

VÀVL 

Mais si , mais si ; j’aime, j’ adore le macaroni. 

OESJEAN (arec une dignité ajf'eelie.) 

Ah ! jeuae>homme ! votre ingratitude stomachique 
me fesait bien mal. 

PAUL 

laissons cela , ei {Murlez-moi de Naples. 

OESJEAN 

De Naples? . . je connais peu. . . . 

PAUL 

Yoilà qni est plus coupable que de m^nnaîtra 
le macaroni I renier sa patrie ! 

DESJEAN [embarrassé) 

Ma patrie ? . , . . mais , jeaoe-homrae , le cKoer 
s' avance ! 

PAUL 

Çk m’ est égal ! j’ ai bien déjeûné- 

DESJEAN 

Moi, pas ! et si je dois avoir de 1' esprit ponr vous, 
ce q’ est pas ooc raison pour que vous mangiez pour moi. 

VA.VL 

Tu dîneras plus tard , parle-moi do Naples , te 
disjc ! 

DESJEAN [avec une dignité affectée.) 

Un moment , jeune-homme 1 vous me manquez do 
respect , je ne sonnre pas qn on nie tutoje. 

PAUL 

Laisse-là la raorgne : elle ne sied pas aux vrais pro- 
fesseurs, et c’ est de la boulTonnerie dans leurs singes. 

DESJEAN (suffoijtiant de colère) 

Je ne suis pas professenr 1 . . vous me ferez, mille, 
deux mille . . . trois mille . . trois mille cinq cents 
vers . . . grecs. 
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PAOt (riant) 

El tü ma les «licloras ! tes pensum, vois-lü?je m’en 
moqiic • ■ . comme de çà ! 

DESJEAN (furieux) 

Ah ! ta méconnais ma dignité ! nous verrons si le 
correcteur ... correcteur! . . et puis je snis-là ! moi. 

PAUL [iui saisissant le bras en riant.) 

Chianissimo , chianissimo ! ( avec dignité ) je ne sonr* 
Tre pas qu’ un insolent valet me tutoyé, et me manque 
an point de me menacer ! du respect ! et pour commencer, 
(Uà fesant sauter le chapeau) Chapeau bas ! 

DESJEAN (atterré et ramassant son chapeau) 

Monsieur . . .je ii’ ai pas voulu , . . vous . . . 

PAUL (très-gracenienl) 

A la bonne heure , ainsi ! chacun à sa place l ( repre- 
nant sa gailé et s' appuyant sur t épaule de Desjean) 
mais si tu es un âne, comme professeur ... je suis sûr 
que tu es nn garçon d' esprit, comme domestique; com- 
ment as-fn laissée iNaples? les travaux du port, du môle etc. 

DESJEAN (reprenant sa bonne humeur) 

'Avancent comme par enchantement! 

PAUL 

Sainte-Lucie ? 

DESJEAN 

Magnifique ! mais un vacarme ? on v crie ! ou y 
braille !... 

PAUt. 

Et Saint-Charles? 

DESJEAN 

La même chose ! 

PAÜL 

Comment, maraud? 

DESJEAN 

Je dis qu’ il avance !.. on va mettre dehors quel- 
ques muses de plus ; mais la musique sera toujours. . . 
dedans. 

PAUL (riant) 

Mauvais plaisant! . . et la Villa , comme ce doit 
êire beau ! 
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DESJEAN 

Knchanteur ! mnsiqne admirable , digne dd pays ! 
Toilettes délicieuses , sans éiagération ; coiffures qui font 
tourner toutes les têtes, et ce u’ est pas sans Raison ! 
Itlamination féerique ! rafraîchissements exquis, mais un 
peu sales . . . sans doute par le voisinage ds la mer ? 

PAun 

Bien !.. je ne pourrais avoir de toi les nonvellee 
que je désire . . et assez de celles-là. 

DESJEAN {tristement et pttr rejléxùm) 

Voilà donc mon professorat à tons les diables ! adieu, 
mes jolis rêves de Far-nünte. 

PAUL (riant) 

Mais non , mais non! tu n'es pas destitué; et j’ai 
besoia que tu sois encore professenr. 

DESJEAN (vioement) 

V rai ? vous ne me trahirez pas ? je vous promets 
carte blanche : l' âge d' or des écoliers ! 

PAUL 

Et moi , le secret : à une condition . . 

DESJEAK 

C' est ? 

PADI. 

Que tu retiendras m' V erger à table, jusqu à ce qaa 
je lève la consigne ? 

DESJEAN 

Mais pourquoi faire? 

FADii (sèchement). 

Çà ne te regarde pas. 

DESJEAN 

C est juste ! padrone assoluto ; reposez-vous sur 
moi (à part) je vas m’ en donner , par esprit de ven- 
geance , et Virgile n'a qu'a se bien tenir I je lui ferai 
parler du grec véritable. 
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SCÈNE NEUVIÈME. 

tES atîiES, OLAISË, venant de la salle à manger, 

BLAiSB {mangeant un gros morceau de pain.) 

M' le professeur, m' Paul , on a presque fini le di- 
ner ; M' Verger nT envoyé vous chercher. 

DESJEAN (à Paul.) i 

Monsieur , donnez-vous la peine de passer. 

PAUL {aj^ectant le ton respectueux.) 

Je n’ en ferai rien . . . après vous , monsieur; à (ont 
professeur . . tout honnenr ! 

DESjEAN {passant devant le publie.) 

(à part) Il SC moqne de moi 1 mais je me vengerai snr 
le vin I {saluant Paul) monsicnr, pour vous obéir I 
PAUL {de meme) 

Monsieur ! . . {au moment où Desjean va franchir 
la porte., Paul lui passe devant en riant.) 

BLAiSE. {les mitant) 

Monsieur . . . après vous .. — je n’en ferai rien. — 
Comme il vous plaira. — et pour m' obéir ... je me pré- 
cède , et me suis, {ü tort) 


Fin du second acte. 
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ACT£ TfiOlSIEAlE 


SCÈNE PREMIÈRE 

BLIISE {seul) 

{Venant du mangeant) G’ est cnnayeax de 

ne pas pouvoir diuer assis ; je mange un peu partout , et 
niou ostomach est expose à des distractions {il tire d une 
fMche une côtelette) Je sais bien que les dents ne sc rouil- 
lent pas pour cela I . . . . {il mange ta càlette) quel dom- 
mage que je n aie pas de voix, {il chante: L' bel alle- 
mand n en mourra pas. ..•))’ aurais gagné cent mille 

(rancs. . . et j’ aurais eu de la viande tons les jours 

(il lire de C autre poche une cuisse de poulet) au lieu qu i- 
ci. . . il n'y a rien. . . . {il mange et chante) Cent mille 
francs !... c’ est un beau denier. . . . {Il lire de ses au- 
tres poches des fruits etc.) Mais j’étudierai mon violon: et, 

S lui sait , si je ne deviendrai pas Paganini ? -—{ou entend 
e pas des élèves) Ah ! le uiner est Cni ; voilà ces mes- 
sieurs qui viennent en récréation. 

SCÈNE DEUXIÈME 

EUGÈNE. JULES, PAUL, ALFRED, EDOUARD, 
EDMOND , CÉSAR , ALPHONSE , les ADiaES 
ELÉTES , RLAISE. 

( Ils arrivent tous , vivement et pêle-mêle , de la 
salle à manger. 

JULES 

Messienrs , mettons d’abord un peu d’ordre... vous, 
tes nouveaux , je vous rccommaude le silence ! 
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PIDL 

A ma. . ■ prière , M' Desjeaa retiendra Verger à (a< 
ble ; M' Doaloa se Tait sécher. . . et nous pouvons , sans 
être gênés , traiter l’ affaire en question : avant tout , nom- 
mons notre Président : sans acception de nation et d' ami- 
tié , je propose Jnles. 

TOUS (nar aeclamatum) 

Oui ! oni ! oui ! Jules , Président ! 

JULES {^saluant) 

J’ accepte ; et je tâcherai de mériter cet honneur. D’ a- 
bord , je prohibe les acclamations , hors une seule , qu’ à 
mon exemple , vous allez adressera César. Il faut rendre à 
César , ce qui appartient. . . Honneur à César, qui a bien 
mérité de la pension ! 

TOUS 

Honneur à César I honneur à César I 

CÉSXR 

Merci , à vous tons I mais une autre fois , ne me lais' 
sez plus prendre mes pierrots. 

TOCS 

Nous te le promettons ! 

JULES (à Biaise) 

Biaise , tu vas faire sentinelle : tu nous avertiras dès 
que tu verras venir qnelqn’ un. 

BLAiSE {evrieusement) 

Qu’ est-ce que vous allez donc faire î 

JULES 

Çà ne te regarde pas ! 

dlaisb 

Je n' ai pas dîné. . . 

PAUL {(]ui a fait une collecte) 

Tiens !... tu souperas mieux. . . 

BLAISE 

£t je dînerai deux fois demain ; mais. . . 

ALPHONSE {Je poussant dehors) 

Mais- . . mais. . . mais- , . va-t-cn. 


SCÈNE TROISIÈME 

tEs PRÉCÉDENTS , cxcepic BLÂISE 

PAUL 

Mainleiiaiit , les ailleurs des. . . . 

TOCS (/’ interrompant) 

Au president I au président ! 

JULES 

Silence 1 Les aulcurs des projels ont la parole ! 

ALFRED 

Je la demande ! 

JULES 

Parlez. {^Grand silence) 

ALFRED 

Poar Tenir au secours de noire ami Ernest , Je propo* 
se de réunir tout ce que nous avons d' argent , de vendre 
DOS bijoux , nos livres de Inxe , nos gravures : d' y joindre 
ce que noos pourrons obtenir de nos parents , et. . . 

CÉSAR (/* interrompant) 

Et Ernest n'acceptera pas ! une quête- . . allons-donc! 

TOUS [excepté Edouard) 

César a raison ! à d' autres I 

EDOUARD 

A d’ antres ! 

JULES ■ • 

Comme membre de l’ assemblée je demande la 

parole. ... 

TOUS 

Parlez ! Parlez ! 

JULES 

Le moyen que j'ai 1’ honneur de vous proposer est 
plus difficile , mais je le crois plus expéditif que celui d'Al- 
fred , plus productif. . . et en même temps plus digne do 
but qoe nous que nous noos proposons. 

TOUS, {excepté Alfred) 

Voyons , voyons ! dépêchons-nous ! 
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ALPBORSfi 

SileDCG , donc ! n’ interrompez pas l’ oraienr. 

EDOD&BD {U'ès-lentement) 

Dépêchons-nous I 

ïDLEa (o«i a salué Alphonse) 

Mon avis est : ae donner nne soirée dramatiqûe et 
chantante ; c’ est-à-dire , Tragédie et Concert ; nous avons 
presque tout déjà prêt pour la distribution des prix: qoecenx 
qui partagent cette idée lèvent la main ! 

TOITS {levant ta main) 

Adopté 1 adopté I 

vàvl 

A r unanimité ! Tragédie et concert. 

AIFBXD 

Je me réunis à Joies. 

ALPnONSB 

Je propose un amendement. . . . {Jules lui fait si- 
gne de parler) Je crois que des compositions en vers , lues 
entre la tragédie et le concert, augmenteraient le nombre 
des spectateurs. 

ËOMONO 

Et moi , nn autre amendement. . . {Jules lui fait si- 
gne de parler) pour le même motif , je propose un assaut 
d’ arm^ 

EDOUARD {irès-frûidemerA) 

Et moi. . ■ on article additionuel. . . {Jules répète 
le même signe) Pour que les spectateurs soient des dames, 
le pins possible. . . je propose. . . la soirée finira un bal. 

TOUS {riant) 

Comment? comment? 

EDOUARD {se reprenàni) 

Ce était nne inversion. ... je volais dire ; on bal 
finira la soirée. 

CÉSAB 

‘ Voilà r Angleterre qui veut faire danser la France 1 

TOUS 

Dravo , Dravo ! bravissimo , Edouard. 
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CésAR 

Oui ! je tous conseille de crier braro ! cl M' Des- 
bayes, qui a défendu le bol I 

JULES 

Messieurs , nous devons tenir compte de l’ observa- 
tion de César. Avant de mettre aux voix les propositions, 
je joins à la mienne , comme sous-amemlemcnt , de faire 
chanter des chœurs dans les coulisses, pendant l’assaut, 
s’ il a lieu ; ça forcera tout le monde à aller en mesu* 
re- Maintenant je mets aux voix : T Intermède poétique f 
TOUS lèvent la main. t 
JULES (çruia compté les mains) 

Unanimité ! {tous laissent retomber le bras) L’assaut 
d’ armes , avec mon sous-amendement ? 

TOUS lèvent la main. 

Unanimité 1 {tous laissent retomber te bras) pas la 
moindre opposition ! c’ est rare. . . • mainlcnant la Pro- 
position de Sir Edouard ? 

Personne ne lève ta main , Edouard seul en lève tme. 

JULES 

Unanimité ! moins une. . . pour le rejet ! et pour- 
tant, c’ est d' origine anglaise ! Ce que c' est que P a-pro- 
pos ! Messieurs , je vous propose de nommer des Com- 
missaires pour rédiger le programme , séance tenante , 
et présider ensuite à l’exécution de notre soirée- ' 

TOUS 

Nommez-les vons meme , M' le Président ! 

JULES {saluant) 

Merci de votre cooilancQ ! je tâcherai do n’ en pas 
abuser ; Je nomme Commissaires ; MM. les auteurs des 
divers projets , excepté moi pour le mien ; M*' Paul vou- 
dra bien me remplacer? MM., vous êtes en séance. {Paît 
Alfred , Alphonse , Edmond et Edouard , vont s' as- 
seoir à la grande table du fond) 

{à César) Tu nous réciteras ta jolie fable de La- 
fontaine. 

CESAR 

Ah bah ! o' est trop dilficilc ! je ne m'en soucie pas. 
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Kiioins 

Si ! Si ! ta la dis très-bien , César ; et puis , ta 
la répéteras. . . tiens , pendant qu’ ils sont occupés , 
dis-la , , dis-la ! 

CÊSIR * 

Je ne m’ en souTiens pas- • . 

IULES 

Comment ! tn n' auras pas cette complaisance pour 
Ernest ? 

EUGÈNE 

Essaye ! pendant qne tn la réciteras , je finirai ton 
portrait , que tu m' as tant demandé. 

CÉSAR 

Tout de suite î {Eugène jail signe que oui) Çà va ! 

EDOUARD (à la table) 

{criant) no , no , no ! 

PAUL et les autres commissaires : 

{riant) si , si , si t 

JULES {se retournant) 

Commissaires , voulez-tons bien vous taire ? 

CÉSAR 

{Pendant que César fécite sa fable , Eugène, au cAe~ 
valet , esquisse son portrait) ne forçons pas notre talent , 
nous ne ferions rien. . . 

JULES (f interrompant) 

Qnest-ce que c’ est? qu’ est-ce que c’ est que ce per- 
roquet î répète convenablement , ou tais-loi. 

CÉSAR {recommençant sérieusement) 

V âne et le petit chien : Fable de Lafontaine. 

Ne forçons pas notre talent, 

N'ons ne ferions rien arec grAce ; 

Jamais un lourdaud , quoiqu’ il fasse , 

Ne saurait passer pour galant. 

Peu de gens , que lo ciel chérit et gratifie , 

Ont le don d'agréer , iofus avee la rie ; 

C'est un point qu’il faut lenr laisser : 

Et ne pas ressembler à l’Ane de la fable 
Qui , pour se rendre plus airaaUB 
El plus cher A son maître, alla le caresser. 
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Conimeal ! <litait-!l en ton anip , 

Ce cliien , paree qu’ U eit niiguon , , j .! . ^ 

Virra de pair i compagooa 
Avec monsieur , arec madame ! 

Et j’ aurai des coups de bdton I 
Que fait-il T il donne la pâlie , 

Puis anssildl il est baisd : 
faut faire autant aün quo l’on me flatte, 

Cela n* est pas bien malaise- 
Dans celte admirable pensée , 
son maStre en joie , il s’ en vient lourdement , 

Lève une corne tout usée , 

La lui porte au menton fort amoureusement, 

XVon sans accompagner, pour plus grand ornemeot, 

De son cliant gracieux celle action hardie. 

Oh I oh I quelle caresse I et quelle mélodie I 
Dit le maître aussitét : hoU I Martin-béton 1 
Mortia-JbAton accourt: l'Ane change de ton; 

Ainsi finit la comédie- 

EUGÈNE {donnant son dessin à César) 

Merci, César! et voilà lun portrail. 

CÉSAR 

Oh ! qae c’ est gentil ! merci , merci ! comme Papa se- 
ra content ! merci ! mais je l’aurais dite sans cela. 

(Les Commissaires quittent la table) 

PAUL (remettant à César une grande pancarte) 

Messieurs , voilà le programme rédigé' par vos Com- 
missaires. 

PREMIERE PARTIE. 

1 . ” Compositions en vers Italiens, Français, Anglais, 
Latins. 

(pour bien disposer le pnblic.) 

2 . Assaut d’armes , pendant lequel, 

3. ° Des chœurs seront cbanlés dans la coulisse. 

SECONDE PARTIE. 

Ici , messieurs , contrairement à l’ usage , nous avons 
mis le («neert avant la tragédie , par une raison qui a eu 
beaucoup de poids sur notre décision : c'est qu'il vaut mieux 
bailler après . . . qu' avant. Seconde partie , donc , 


S’ il ca 
Voyant 


Co 


CONCEBT : 

1°. Solo de Piano (c' est (ou joors lui qui comn»mcc) 
2." Air Anglais , chaulé par sir Edouard ! 

EOODABO {fâché.) 

Mais , no , DO , no ; je aTais déjà dit a to qac je 
chanterais pas I 

PAUL 

Ah ! Sir Edonard ! c’ est mal de se faire tant prier de 
chanter , quand on appartient à la nation la plus favorisée 
do la musique I 

CLES 

Et la France donc! c’est une plaisanterie ! 

EDGiNB 

Donccmcnt , messienrs les Français , doaccment t 
et r Italie donc? Rossini ! 

CÉSAB 

Piano ! Piano ! et la Sicile donc ? Bellini ! 

PAUL 

Chianissimo ! et IVaplos? Mercadante! . . C'est égal; 
je maintiens ce que j’ai dit : l’ Angleterre est la nation la 
plus favorisée de la musique- 

TOCS (/es 4 ) 

S JCLES . . Ccnestpasvraüc’esllaFrancelBoïcIdieu! 
EUGÈNE. . Non è ver! è l’italia I Rossini ! Itnlia ! 
CÉSAR . . No, no, no, no ! è la Sicilia ! Dcilini ! 
ALFRED . . c est r Allemagne I Mozard , Haydn I 

PAUL 

Silence! laquelle de vos nations pent se vanter d’avoir 
Millon ?... 

TOCS {nant très-havt.) 

Ah ! ah ! ah ! ah ! à bas le calcmbourg ! 

EDOUARD 

Je le comprends pas bien ; mais il est joli. 

PAUL ( le lui expliquanC) 

Milton . . . Mil. . le tons . . . mille tuoni- . 

EDOUARD {riant) 

Oh ! oh ! oh ! oh ! joli ! {scrietiSemeiU) mais je ai dit 
qnc je chanterais pas. 
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' MTri. 

Eh bien ! on voas remplacera par nn Dno ... de lim- 
balles . . de Mcyerbccr. Je reprends mon programme: 
3.° Air varie pour Harpe ; 

A*” Solo de flûte, en guise de chant ; 

5.° Duo do n’ importe quoi , par u’ importe qui; 
TODS (riant) 

Comment , comment , le n.° 5 ? 

PA.ÜL 

Duo de n' importe quoi, par n'importe qui. 

CÉSAR 

Un Duo d’ opéra Polonais. 

PADI. 

Cinq morceanx nous out paru sulllre. 

TROISIÈME PARTIE. 

Tragédie : Le» Mires en Espagne. 

Il n’ y a que cà ; nous n’ avons que les mûres qui 
marchent. 

Votre commission a pensë qu’on pouvait réunir la pro- 
position d' Alfred et la proposition generale , en nous 
chargeant , par souscription, des rafraîchissements , (conii' 
nuant de lire) L’ oillchc do jour indiquera . ■ etc.* 

JULES 

Aux voix ! on plutôt , aux mains 1 
TOUS (lèvent la main) 

JULES 

Unanimité ! . . moins une . . . 

CÉSAR (de derrière f ajjiehe) 

C’ est moi ! mais je me rénnis s’ il y a des confitures. 
TOUS (riant) 

Oui , oui , oui I mais c' est à cansc de toi. 

JUIES 

Commençons les répétitions : il n' est pas nécessaire, 
aujourd' hui, de suivra l'ordre do programme ; au plus tût 
prêt ! Les vers d’ abord ; qui commence ? 


jta“‘ ■* 


EDOni.BD 

Moi , si vous volez ; je dirai des vers français. 

JDLES 

Oai , oui , je comprends bien ! 1' Anglais aime beaa* 
ronp le... français. . . mais nous préférons vous entendre 
dans des vers anglais . . . Les Anglais . . . chez eux ! 
c' est beaucoup plus agréable. Commencez , Sir Edouard. 
TOUS les quatre 

EDGÈSE . . . Perché ah’ Inglese, perché a lui ? 
PAUL .... Tocca a me , tocca a me il primo ! 
ALFRED . . Pourquoi commencerail-il avant moi? 
ALPHONSE . à quel litre cette préférence, c’est à moi? 
JULES {criant très- fort. ) 

Silence ! messicnrs , vous me devez obéissance ! mais 
je veux bien vous donner une raison: le souverain de sir E- 
douard est une Dame ; par galanterie , il doit passer le 
premier. 

TOUS 

Bravo , bravo ! President ! 

EDOUARD (serrant la main à Jules) 

Sir !... _ ! 

JULES à (Edouard) 

Commencez. 

EDOUARD (récite) 

«•••••■»• • 

TOUS (applaudissant) 

Bravo ! Bravo ! Sir Edouard ! 

CÉSAR 

Je comprends pas ; mais ce est bien joli. 

JUELS 

César n'a pas besoin de répéter sa fable franeaisc. J'in< 
vile Eugène a continuer ; à vous , Eugène. 

EuoÉNE (récite) 


• .* » • • • • • » * 

Tors (applaudissant) 

Bcnè ! benè , optimè, Eugène! 
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IULES (a Alphonse) 

A vous , Alphonse. 

ALPHONSE (récite) 

ï V ...... K ' 

TOUS (applaudissant) 

Bravo ! Bravo! Alphonse! 

JULES 

Maintenant , pour le bouquet, la compMÎtioa de Paul; 
à toi , Paul 1 

PAUL (récité) 


TOUS (applaudissant bruyamment) 

Bravo! Braviss'uno Bravissimo, PanI ! 

JULES 

C est très-bien ! j' espère que le public daignera 
applaudir à vos talents , et surtout à votre louable in- 
tention. Passons maintenant à 1' assaut. M M. qui chantez 
les chœurs, pour vous liabitner à l’éloignement, passez dans 
la pièce voisine. Vous , M M. les combattants , en place ! 

ASSAUT D’ ARJIES. 

(L' orchestre doit jouer, et le salut se faire en we- 
sure. Le chœur commence après les appels ; alors, 
t orchestre cesse) 

juLes (après P assaut) 

Maintenant, messieurs, au Concert; pendant ce temps, 

MM. de la Tragédie , allez vous habiller. ( pendant le con~ ( 

cert les élèves doivent observer le plus grand silence} Sir 

Edouard s' endort et ne se réveille que quand les élèves 

applaudissent après chaque morceau, et vont serrer ta 

main à chaque éxécutant.) 

CÉSAR (voyant dormir Edouard) 

Le favori de la IVuisique , est plus ami de Morphée que 
d’ Orphée. 

JULES (après le Concert) 

fiangez les bancs et les chaises , pour faire plus de 
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place anx actonre {onrangè) bien 1 {il frappe trois coups , 
et C orchestre joue quelques mesures tf ouverture ) 

s TRAGÉDIE 

LE c'® JULIEN {saluant) 

Par quelle scène commencerons-nons ? 

RODRIGUE {très-haut) 

Par la quatrième du deuxième acte. 

LE ROI {suivi de ses gardes) 

Non , non , non I par mon monologue du troisième. 
* TOUR les trois : 

à t LE c'® JULIEN. Commençons par le troisième acte! 
la \ RODRIGUE. . . Par la 4®“® üu 2 «" acte! 

fois {LE ROI Mou monologue d’abord, mon . . . 

TOUS riant et criant 

Commencez par le commencement ! ah I ah 1 ah î ah ! 


SCÈNE QUATRIÈME 

LES PRÈCÉDESTS , BLAISE {accourant) 

Voilà M' ! voilà M® t alerte ! alerte ! 

. {0US les élèves cherchent à se cacher) 

SCÈNE CINQUIÈME 

LES MÊMES , M® DESIIAYES , ERNEST. 


M® DESHATES {sévèretuent) 

Qu’ est -ce que cela veut dire , mesâcnrs?. . • pour- 
quoi ce tapage. . . et cette mascarade ? 

JULES {un peu déconcerte) 
liC temps. ... ne nous paraissant pas. . . . sûr. . . . 
nous avoua préféré la salle au jardin. . . et. , . 
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M' DESnATES 

Comment ? 11 fait un temps superbe! . . . mais ponr< 
qaoi , malgré les rcgIcmcniB. . . votro Burreillant vous lais* 
se-t-il {appercetanl le programyne et lisant) h.\i bé- 
néfice d’ un ami. . . que siguifio T. . . 

TOCS {embarrassés) , . • 

Monsieur. . ■ c’ est. . . c’ était pour nous amuser. 

ZDOUXKO {très-sérieux) 

les , ies ! ce claite nn divertissement. 

SCÈNE SIXIÈME 

LES FHiCEOEHxs , M' DOULOS {du dehors) 

M' DOüLOa 

Jnsiiee , monsieur , justice ! 

U' DESQAYES 

Arrivez donc , monsieur , arrivez donc- 
H' DOULOS 

Impossible 1 M' Jules m'' a joué un tour pendable. 

U' DEsnAYES {se fâchant) 

Viendrez-vous , à la fin? 

M' DOULOS {criant) 

Je vous dis que je ne peux pas ! je le fais sécher à la 
fenêtre; mais çà n'en finit pas. C’ est M' Jules , ; jus- 

tice ! lonl-â-r heure je viens. 

U' DESUAYES {impatienté) 

M' Jnlçs. . . puisque c' est vons qui êtes accusé, m’ez- 
pliquerez-rous ?... 

JULES 

Un peu d'encre tombé sur son panlalun, par mégarde: 
M' DOULOS 

Par mégarde î {Irèsfort) çà n’ est pas vrai, M' Des- 
hajes ; il T a fait exprès : ils s' entendaient tous pour me 
mettre à l' écart ; c’ est une coospiration 1 

M' DESDAYES {trés-sévérement) 

Messieurs 1 je ne puis tolérer de tels manquements à la 
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discipline , de semblables offense envers vos snpérieurs ; 
M*' Jules , préparez-vous à retourner chez vos parents. 

CÉSAR {se récriant) 

Là I ayez donc un bon cœur I obligez un ami ! 

JULES {voulant le faire taire) 

Tais-toi , tais-toi , César : je t’ en supplie ! 

CÉSAR {se débarrassant) 

Non , non , non : Si Jules s’ en va, nous devons nous 
en aller aussi ; ce qu’ il a fait , o’ était pour que nous pus- 
sions aider Ernest. 11 ne faut pas, pour servir un ami , 
laisser faire une injustice à un autre. 

ERNESST 

Pour m’ obliger , moi f et comment , César ? 

CÉSAJt {hésitant) 

Le programme était pour vous : pour vous retenir à 
Paris. {Ernest prend le programme) Injustice avant tout ! 

ERNEST {gui a lu le programme) 

Oh ! mes amià , mes chers camarades 1 combien je suis 
touché de votre attachement {à M’’ Dcshayes) M'’, à lua 
considération et pour leur bon cœur , révoquez un arrêt. . • 
M' DESHATES {tendant la main à Jules) 

Jules , je vous excuse ; mais une autre fois , faites un 
peu plus compte de moi pour vos bonnes actions. 

JULES 

Vous n’ étiez pas là , et le temps pressait ; c’ est la 
même raison qni m’ a fait employer une ruse que je me re- 
proche , ado de pouvoir répéter, sans lui , la tragédie de 
ni' Doulos, qui n’ en finit pas quand il dirige lui-mémc nos 
répétitions. 

M' DOULOS {gui est entré sur les dernières paroles, 
son pantalon gris-noir , d' une jambe-) 

. Ma tragédie I c’ est différent ; M' Deshayes , je me 
joins à M' Ernest ; et je pardonne à M** Jules ... en fa- 
Tcur de F intention ; quand la joue-t-on î 
H' DESHATES 

A la distribution des prix ; car , mes chers amis , je 
ne puis approuver voire programme, sans l’autorisation de 
vos familles ; et avant qu’ elle n arrive, notre cher Ernest 
sera déjà loin. 
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TOCS les élèrôs ((rùtemênt) 

Cornttent , Ernest , vous noos qniltex ? 

CÉSAR (courant à Ernest) 

M' Emcsl , m' Ernest , restez avec nons ! 

EDOCAHD (serrant la main à Ernest.) 

Sir! . . 

ERSEST (très-ému) 

Cette nouvelle marque de votre amitié , me rend 
notre séparation plus douloureuse : je ne refuserais pas un 
secours oiïert avec une si touchante afTection : j' en se- 
rais même fier ! mais le temps ne me permet pas d’ en 
profiter. J’emporterai la pensée bien chère , que je laisse 
ici des amis tels que vous, (il leur prend la main.) 

TOCS (attendris.) 

Oh ! oui Ernest l amis , amis , à la vie I à la mort? 

EDOUARD (lui serrant la main.) 

Sir ! 

DESIIATES 

Allons , allons , mes chers enfants , reprenons nos 
études : Ernest , pendant les quelques jours qu’ il a à 
passer à Paris , pour attendre sa mère , vent bien vous 
consacrer ses soins , et remplacer le professeur, dont on 
n’ a pu me donner des nouvelles ... 

M' DODLos (r interrompant) 

Mais il est ici , Monsieur ! 

PAUL (d part) 

Oui ! nn drôle de professeur I 

deshayes (d M' Boulas) 

Où est-il donc? pourquoi ne le vois-je pas? ponr* 
quoi aussi m' Verger n était-il pas là , pendant votr» 
absence . . . obligée ? 

PAUL (souriant) 

Je le crois en conférence avec M' Verger ; nous les 
avons laissés à table, discutant . . . sans doute, quelque 
point important de litlératore. 

M' DESIIATES (d Emcst.) 

De littérature , avec Verger ? ce doit être curieux? 
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EBXEST 

En effet!, Je me rappelle qu’un jeane'hommo en- 
trait comme je sortais. 

DESJEAS (criant du dehors) 

Je vous dis que vous radotez ! f I 

EBNEST 

]\lais je r entends, 


SCÈNE SEPTIÈME. 

IBS TRÉciDENTS , DESJÉAIV , VEBGEfl 

DESJEAN (en petite pointe d' hressè) 

Est-ce fait ? la consigne est-elle levée ? je ne peux 

J )as en mettre davantage ! I f sans perdre 1’ équilibre !!! 
e céntrum gravitatis ... et Virgile ! I est aussi com- 
plet qu' il peut J’ être. 

VERGEB (chaneclarit un peu) 

Monsieur s'ostine à me soutenir . . . que Virgile n’é- 
tait pas grec 1 à moi, qui depuis trente ans . . . 

H' desuates (sèchement) 

L’amour de la liticralure vous a mis dans un bel état; 
(Verger tout honteux se retire', à Desjean) Monsieur, 
notre première envoe ne vous est pas très-favorable. 
DESJEAN (ejjrontémcnt) 

Parce que je sois un peu . . . ému ? voi/à comme on 
juge du premier coup-d’ œil ! ! comme on porte des juge- 
ments ! I I ténébreux sur son prochain 1 1 monsieur , ce 
que vous voyez est une leçon I ! ! ! ça fait partie de mon 
cours de morale (i7 sourit aux élèves). 

EDOUARD (à part) 

Fi I le vilain ! il ne sait pas boire ! 

1W DESHATES 

Morale nouvelle et curieuse! (« part) où Emile a- 
vait-il la tête en m’adressant ce jeune-homme? 11 com- 
mence bien : que serait-ce par la suite ! 
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DESJEAN 

Oiii , de morale ! I^s Grecs. . . ah ! Verger , \ir- 
gilio , Virgilioriiin !.. me voilà sur voire terrain l écou- 
tez , jennes-gens , mes élèves inléressants et provisoires^ 
Les Grecs, quand ils étaient contents de leurs domestiaues, 
les fesaient boire. . . bravi les Grecs !.. les fesaient boire 
jusqu' à ce qu' ils fussent un peu plus que je ne sois... 
là. . . en ribotle. . . pour montrer à leurs enfants . . (et 
voilà la morale !) . . . qu’ un homme ivre peut marcher 
droit ; et vous allez voir qu’ une petite gaîté bachique no 
me fait pas perdre la tète ; j’ai dans ma poche de droi- 
te. . . nue lettre pour monsieur Deshayes. . . 

M' DESHAYES {ovec huvieur) 

C est pour moi -, donnez. 

DESJEAN {cherchant dans sa poche de gauche) 
Ktes-vous bien sûr que c' est vous “? {tenant un pa- 
pier) C’ est que je ne veux la remellrc qu à vous , et non 
pas à votre femme , si vous en avez une ? à vous , en 
personne. . . in personissima . . ! lidèlc cl discret 1 
w DESHAYES {mpaticHté) 

{Prenant le papier) Uonnez donc! [il lit) 

Je , soussigné , certifie que le nommé Giovanni. . 

DESEAN [sans faire attention) 

C’ est moi! 

M' DESHAYES [Usant) 

N' est pas sans quelques talents. . . 

DESJAN 

G’ est moi ! o digue maître I 
M' DESHAYES [ItSatll) 

Mais c' est un fieffé vaurien ; 

DESJEAN [sans faire attention) 

G' est moi ! c est moi ! loblc lord 1 

VEROER 

£t moi qui l' ai pris pour un savant 1 oli ! oh ! 

M' DESHATES {continuant de lire) 

Il s' acquitte parfaitement de tout. . . 

DESJEAN ( 

Délicienx enfant d'Albion , val 
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M' DESHATES 

Excepté de son service ; il est paresseux , curieux 
et indiscret. 

DESJEAN {eommenpant à se remettre) 

Hein î 

M' DESHATES {Usant) 

Indiscret , et je l' ai chassé . . . lui remettant ce 
certificat . . . pour lui serrir en cas de besoin. 

CÉSAR 

Holà ! Martin-bâton ! 

DESJEAN {se dégrisant) 

{Votdant reprendre le papier) IVlais ce n’ est pas 
cela! donnez, donnez! Diable de vin '■ j' ai pris ma gau- 
che pour ma droite, ô Grecs! {remettant la lettre gu il 
a prise dans sa poche de droite) voilà qui est pour vous. 

PAUL {bas à Desjean et riant) 

Le professorat est fini ! 

DESJEAN {haut) 

Tant mieux , mon petit 1 çà me pesait trop. 

DESHAVES {çui a parcouru rapidement la lettre ) 

Ernest , mes chers élèves , d’ excellentes nouvelles ! 
tenez , Ernest , lisez , lisez la lettre de votre mère! 
ERNEST {lisant, tous les élèves se pressent autour de lut) 

Notre digne ami: 

J' ai suivi votre dernier conseil , et grâces à vos 
démarches f ai obtenu de pouvoir me jeter aux pieds 
du Jloi ! 

Notre générux monarque accorde à la veuve d un 
des bons serviteurs dont il a gardé souvenir , «ne pen- 
sion sur sa cassette particulière / 

TOUS /es élèves 

Oh ! nous avons un si bon Roi I 
ERNEST {continuant) 

Je ne puis vous exprimer la bonté qui a accompa- 
gné ce bienfait U!! le cœur d Ernest comprendra mes 
sentiments ! il sera heureux de consacrer au service d' 
un si bon liai les talents qu' il devra à une inépuisable 
munificence. — Je n' ai pu écrire à mon fils: le temps 
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m'a manqué-. Veuillez, notre digne ami, vous, après no- 
tre bon Bot, notre sauveur-, faire partir Ernest pour ta- 
pies, le plus tôt possible-. J ai tant besoin de l'embrasser! 

Pour vous,qui nousavez arrachésà un sortajfrevx, 
je ne pourrai jamais assez vous dire combien nous vous 
aimons ! 

Croyez-moi . . . 

TOüS les élèves 

Vive le Roi , viva il Re ! 

M' DESHAVES ( arec chaleur ) 

Bien , mes amis , bien ! vos sentimenls do reconnais- 
sance envers un Prince si maj^nanirac , me rendent henreux 
et fier de mes élèves ! Vive le Roi ! 

Tors les élèves 

Vive le Roi ! Viva il Re ! 

ERiNEST 

.Monsieur, je ne pourrai jamais m’ acquitler envers 
vons ! croj o/ que mon cœur est bien heureux de vous de- 
voir tant debienfails , et que la reconnaissauce sera , toute 
rna vie, le plus cher do mes sentimens, puisque vous en êtes 
l’objet. 

TOUS les élèves {entourant M' Peshaycs.j 

Notre bon maître , notre père I combien nous vous 
aimons. 

EDOUARD 

Sir \ 

M’’ DESHATES { attendri). 

Assez! assez mes amis! vous me rendez trop heurenx . 

CÉSAR 

Caro maestro ! vivogliamo, tanto, tanto bene ! 

M' DESHAYES ( le caressaut ) 

Non parlar italiano , carino ! qui si favella in 
franeese; eosivogliono i vostri parenti ! 

CÉSAR 

Questa volfa sola, e pot . . je parlerai français. 

DESJEAN 

En faveur de la bonne nouvelle dont je fus porteur , 
j* accorde ammislie et remise de tous \es pensum ; (à dS/'" 
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Deshayes) pais-je espérer , m', qu'une semblable générosi- 
té à mon égard ? . . 

CÉSAR 

/’ dne change de ton / 

DESHAYES ( gaîment ). 

Je ratifie . • . ton amnistie ! Quant à ta place île pro- 
fesseur ... I 

SESJEAN ( vivement ) 

Je r abdique !... au moins mes services 7 
M' DESHAYES 

Je ne puis les accepter ... tu aimes trop le grec. 

DESJEAN 

C'est ma seule erreur en littérature. 

TEBCER 

Non , non , non ! un hoonno qui se donne pour sa- 
Tant , et qui . . , 

DESJEAN 

Et vons , qui TOUS êtes donné pour mon ésaminaleur! 
tenez , noos avons tons deux oublié le Proverbe : Ne for- 
pons pas notre talent. . . 

BLAISE 

Et les vaches seront bien gardées. 

VEBGER ( à Desjean ) 

Vous n’ étiez pas un homme de lettres ? 

DESJEAN 

Vons voyez bien que si ! puisque j'en porte; et de 
fameuses encore! 

M' DESIIAYFS 

A table, Ernest! vous, M*’ Doulos, vous n avez proba- 
blement pas dîné ? . . venez avec nons. 

CÉSAR ( a demi-voix ) 

Ha fatto da lavandaja. 

H'' DESHAYES 

Et vous, mes amis, je vous donne congé jusqu’au soir, 
en réjouissance d’ un si beau jour {Ernest, mr Deshayes et 
Doulos sortent.) 

DESJEAN 

Si beau , si beau ! j’ ai perdu ma place , moi ! 
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cisA» 

Et moi, mon Pierrot, {au public) Si qaelqa'on le irooTe 
il KM bien gentil de me le rapporter. 

DESJEAN ( au publie ) 

Qnelqii’ un de vous , messieurs , part-il pour Naples? 
qn’ il veuüle bien m’emmener et je «rai heureux d’ être 
encore Des gens de sa suite. 

IULES 

Allons , allons , reprenons notre programme , et Vi- 
:re la joie ( F orchestre commence à jouer ). 

ciSAR {fesant taire F orchestre) 

Un moment! un moment! {il fait les trois saluts au pu- 
blic , et récite : 

Lorqu en un jour si beau, votre heureuse tendresse 
Couronne d’ une main , 

Et de r autre caresse : 

De vous voir applaudir les acteurs et la pièce , 

Nous n avons pas , Messieurs, conçu l’espoir si vain; 
A tons nos efforts pour vous plaire , 

D’ nn sourire , accordez le bienveillant salaire ; 
Noua trouvez-vons trop exigeants? 

Que l’auteur et sa troupe imberbe. 

Trouvent du moins en vous des juges indulgents! 

Ah ! n allez pas contre eux rétorquer le Proverbe; 
, c Nul y (celu^i de vous est encor bien connu:) 
t A F impossible n est tenu. 

[guand César a Jini son compliment, il fait en se 
retirant le salut au public, ainsi gue tous les autres élè- 
ves , et le rideau tombe. ) 
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